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Camille Spiess
arum estenimut satis sequisque vereatiir, dit Quintillien : « Il est rare qu'on se respecte assez soi-même ». Les temps n'ont pas changé ; et aujourd'hui plus peut-être qu'à l'époque où vivait le célèbre rhéteur romain, rares sont ceux qui respectent assez leur individualité pour se refuser aux compromissions de la pensée, à quoi obligent les truismes universitaires, les démagogies de carrefour.
Camille Spiess est un des rares hommes de ces temps dont la vie est le substratum.
le terre-plein fertile d'où jaillit l'œuvre^ Il pourrait dire, comme Montaigne : je suis moy mesme la matière de mon livre, tant se reflète en son oeuvre sa vie solitaire, comme Narcisse en son miroir.
Camille Spiess est né à Genève (Suisse), le 10 mars 1878. Son père, Charles-Ami Spiess était médecin, son grand-père, Louis-Moïse, fils de Jean-Christophe Spiess, maître-graveur à Genève, et son grand-oncle capitaine dans larmée française.
Il se rattache encore à cette ville par sa mère, Renée-Charlotte Demole, dont le père était pasteur.
Du côté paternel, il descend d'une ancienne famille originaire de Goettingue (Hanovre), et c'est son arrière-grand-père Jean-Christophe, qui vint s'établir à Genève vers 1780.
Par le hasard de la naissance et de l'éducation il se développa dans un milieu cultivé, qu'il est nécessaire de connaître pour com-
prendre le sens de son évolution et l'atavisme de son esprit, qui le ramène sans cesse à la race dont il a subi l'empreinte ineffaçable.
^individualité (ne pourrait-on pas lire la race), dit Stirner, vous rappellera à vous, elle vous crie : « Reviens à toi ! V'(i).
Médecin de renom, le père de Camille Spiess était ex-interne en Médecine et en Chirurgie des Hôpitaux de Paris (1861), docteur en médecine de la Faculté de Paris (1866) et membre de plusieurs sociétés savantes. Lauréat des Hôpitaux, il donna ses soins aux cholériques en 1865, et cela avec une activité et un dévouement, qui lui valurent une médaille du gouvernement. En 1872, il fut décoré de TOrdre de Saint-Stanislas de Russie. Les témoignages rendent hommage à son savoir professionnel, à la droiture de son caractère, à la sûreté de son jugement et s'accordent à voir en lui un des hommes les plus distingués du pays. Par la conscience extrême qu'il apportait à son activité médicale, le
I, L'Unique, p. 196.
D' Spiess exerçait sur ses malades une grande autorité personnelle.
En dehors de cette carrière, qui était la chose importante de sa vie, il s'en était fait une autre, toute différente, et qui était son délassement et sa joie.
Amateur passionné d'art et d'archéologie, fin connaisseur aussi (ce qui ne va pas toujours ensemble), chercheur adroit et infatigable, il s'était constitué une collection de grande valeur composée de pièces de choix et dont il se plaisait à faire les honneurs à ses amis.
De ce père aimé et respecté, dont il admirait si profondément l'existence irréprochable, Camille Spiess a hérité son caractère, sa conscience intransigeante, la droiture de son intelligence et cette précision dure, parfois grossière, impitoyable et ironique de son esprit d'analyse, de sa vision de synthèse, qui confère à son œuvre un caractère à la fois sérieux et bouffon, enthousiaste et cynique.
In solis sis tibi ttirha locis : s< Dans la solitude, sois ta propre compagnie » dit Tibulle.
De bonne heure, un instinct vivant et farouche le fit s'éloigner de la société et des lois immuables suivies parla sottise, tracées par la convention.
Dans les majorités je suis comme un poisson hors de Veau (i).
Je sais qu'il est en moi quelque chose de différent du vulgaire troupeau des mortels : je crois que c'est quelque chose de supérieur. Mais ilfautjranchir tant de marécages! (2)
Il ne veut pas se mêler à l'existence étroite et falote des primaires, des pense-petit, de la masse amorphe, insexuée, qui se colle au ocher parce qu'incapable d'envisager les libres horizons. De même que Whitman, il est le même partout et avec tout le monde; comme Dostoïewsky, plus il tâche de vivre en société, plus il s'éloigne des fantoches puérils qu'agitent les ficelles perverses du mensonge.
Carlyle, Early Letters
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Comme le prince Myschkine (i), parce qiril ne craint pas le ridicule de la franchise, il émet de rudes vérités. Il ne connaît pas le mensonge des bienséances traditionnelles qui fleurit, d'un sourire, la duplicité du cœur.
Tel enfant, tel homme. Il s'est développé en ligne droite, et, comme le dit Coquelin de Sully Prudhomme, la vie Va agrandit sans le changer (2).
Spiess ne se soucie aucunement de plaire. Sa seule passion est la dilection de soi-même. Son verbe, j'oserai dire échevelé, malgré qu'en soit audacieuse l'image (pas plus audacieuse, toutefois, que maintes de ses tournures syntaxiques ou grammaticales) me fait songer au dandysme de Baudelaire, aux excentricités somptuaires du génial auteur des Fleurs du Mal.k son « plaisir aristocratique de déplaire ».
Son dandysme poétique et aristocratique est la noble indépendance de l'individualisme aryen ou Vimmoralisme nietzschéen de la Volonté de Puissance.
Un Poète philosophe. Paris
Depuis sa plus tendre enfance, il n'a rencontré personne qui comprenne l'inquiétude de son cœur, les besoins vertigineux de son esprit. Pour ne pas jouer la comédie, se mêler à la tourbe des magots (i) qui profèrent des mots comme on souffle des bulles creuses, il se résout à vivre dans sa solitude, que je crois deviner quelque peu amère, parce que déçue, mais qu'illumine sa pensée des flammes de l'esprit, comme s'allume un temple aux mille cierges brûlant à l'Eternel.
De même que Nietzsche, // aimait les siens parce qu'ils étaient siens et parce quHl était tendre, fidèle ^ infiniment sensible atix souvenirs. Mais chacune de ses idées, chacun de ses désirs Véloignaient d'eux et son esprit les méprisait (2) .
Adolescent, il préserve jalousement sa liberté, et ne se laisse accaparer par quiconque, fût-ce même l'être le plus cher, parce qu'il savait que l'amour ne règne en despote absolu que dans le domaine infini de la liberté.
Daniel Halévy. La Vie de Frédéric Nietzsche. Paris
Spiess n'a jamais connu Tamour vulgaire, la Vénus populaire, la Vierge chrétienne et païenne, qui est le baiser de Judas et de Salomé, dit-il, et qu'il oppose à la Vénus Uranie, la Vierge dionysienne ou surchrétienne, qui est le baiser de Narcisse. Toute inclination vers une personne de l'autre sexe se résolvait aussitôt en une douce et cordiale amitié.
Il aime par-dessus tout ces entretiens vagabonds, pleins d^ellipses et de sous-entendus, dont parle Th. Gautier, où un mot parfois fait lever un essaim d'idées, où la vie s'aiguise en paradoxes, où l'on touche à tout sans y paraître; et sans doute est-ce là Tun des secrets de son style abondant en allitérations, où un mot en détermine une suite d'autres qui l'illustrent d'images souvent inattendues, parfois cocasses, où font la nique les coq-à-l'âne aux incongruences en liberté.
D'une intransigeance hautaine, il ne veut se soumettre à aucune des formules, des idées reçues, qui sont la jauge avec laquelle se mesure la capacité vitale des individus
qui forment le conglomérat du polype social.
Je vis dans ma propre lumière. Je me nourris des flammes qui s'échappent de moi{\).
Il Jaut anéantir la morale pour délivrer la vie (2).
Camille Spiess est profondément amoral, parce qu'il est le pédéraste héroïque et philosophique qui se suffit à lui-même, l'homme tragique qui laboure sa propre chair, se penche sur son image et danse devant son destin, comme Narcisse, l'enfant puéril et viril, qui embrasse partout sa propre réflexion.
Et ici le mot pédéraste doit être pris dans son acception platonicienne, qu'il ne faut pas confondre avec « l'homosexualité », qui est, dit Spiess, l'homme anormal ou le dégénéré, tandis que le pédéraste, au contraire, est l'homme régénéré qui n'a besoin de personne que de lui-même, parce qu'il se suffit' à luimême, qu'il se féconde lui-même pour enfanter Éros, ou le Héros, le Fils de l'homme
La yolonté d^ PuissatM
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uranien et radieux ^u'a formé le désir bisexuel asexuel ou psychique de son Esprit hermaphrodite.
Agé de dix-sept ans quand mourut son père,le souvenir de son image virile hante ses pensées les plus secrètes et les plus profondes et donne à sa volonté naissante la passion d'être soi et la joie d'être un homme.
Jeune homme volontaire et réfléchi, il considère le travail comme un plaisir, comme la joie dionysiaque d'être un homme, en qui battent les vagues étincelantes de la vie. Et sa vie se confond avec son oeuvre, en sorte que sa biographie véritable est l'histoire, l 'odyssée de sa pensée qui s'élèvera, plus tard, à la lumière de sa philosophie bio-psychologique, à la hauteur du Mythe poétique ou parthénogénétique.
Je suis à Moi, à Moi libre dans Vunivers divin!,.. Et comme je pensais ainsi, un jet de feu inonda mon âme entière, f arrachai à jamais de moi la vile peur, fêtais fort, d'une force inconnue, un esprit, presqu'un dieu / ( i )
I. Carlyle, Sartor Réminiscences
Après quelques velléités lyriques, Spiess manifesta de bonne heure un goût prononcé pour les sciences naturelles et passa l'été de 1897 à la station zoologique de Roscoff (Finistère), fondée par Henri de Lacaze-Duthiers. Ses études classiques terminées, il entre comme étudiant en sciences à l'Université de Genève. Il débute dans la carrière scientifique par des travaux présentés à une société d'étudiants sur : Nos sens et le monde extérieur. — Théorie nouvelle de l'Energie, qui furent suivis d'une étude sur l'Idée et le Fait en biologie à propos de l'immortalité physiologique, qui parut hors commerce en 1901.
Elève de M. le Professeur Emile Yung. il prend ses grades et, en 1902, il obtient le doctorat ès-sciences naturelles avec une thèse intitulée : Recherches morphologiques, bistologiques et physiologiques sur l'appareil digestif de la sangsue.
Il se signale par des articles scientifiques, par des recherches originales sur la physio-
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logie des animaux inférieurs, qu'il poursuit à l'Université de Bâle de 1903 à 1905, tout en préparant le doctorat en médecine, dans le but d'obtenir une chaire de physiologie générale.
Pendant cette période, la plus féconde de son activité scientifique, il publie un grand nombre de travaux, dont plusieurs ont paru dans les Comptes rendus de V Académie des Sciences de Paris, et parmi lesquels on peut citer : Modifications subies par Vappareil digestif sous l'influence du régime alimentaire, — La question du foie chei la sangsue médicinale. — Recherches sur V excrétion. — Sur la présence de pigments biliaires chei la sangsue. — Sur V évolution du foie. Ils apportent une preuve nouvelle et importante de l'origine hématique des pigments biliaires.
Diverses circonstances imprévues ainsi que l'obsession du problème de la Psychologie le détournèrent de la carrière professorale et donnèrent à ses études une orientation nouvelle, qui devait le conduire à sa conception bio-psychologique de la Philosophie, qui est un retour aux sources de la sagesse platoni-
cienne, qu'il sexualise par son invention du Troisième Sexe, qui est l'Androgyne spirituel.
En i^o6,\\pub\\e l' Âme et le Corps aupotni de vue bio-physiologique, (i) avec, en sous titre : « Quelques réflexions à propos d'un ouvrage récent de M. Binet, directeur du Laboratoire de Psychologie à la Sorbonne (Hautes- Etudes) ».
Dans cet ouvrage, Spiess soutient contre le panpsychisme, et avec M. Binet, «qu'il existe au fond de tous les phénomènes de l'intelligence une dualité ; pour former un phénomène réel, il faut à la fois une conscience et un objet.» Il prend nettement position contre la psychologie expérimentale et paralléliste, qui ignore l'âme, car la psychologie expérimentale est un non sens, puisque les faits psychiques ne sont pas susceptibles d'expérimentation.
Pour Spiess, In psychologie métaphysique
1 Georg. et Cie, éditeurs à Genève.
OU subjective n'a pas plus de sens que la psychologie ^jv/)é?fm^f/r^/<? ou physiologique, qui est juive et ignore Tâme parce qu'elle se réclame de la pseudo-objectivité paralléliste, psycho-physique et se transporte au laboratoire. La notion de Fâmeest méconnue parl'école psychologiquecontemporaine parce que le Juif, l'hybride psycho-sexuel a perdu le sens de Psyché, le sens mythologique de la vie, qui est la valeur bio-psychologique du génie, l'objectivité subjective de soi ou la puissance psychique de l'Androgyne humain (i).
La Bio-psychologie, la Vie, la connaissance de soi-même, la Science unique de l'amour platonique ou l'objectivité subjective de soi (2) est donc la véritable psychologie que Spiess oppose à la psychologie expérimentale des « Phébus académiques, anémiques et comiques », qui méprise «l'homme en soi »,
1. Qui est le « Troisième Sexe tort unique et platonique de l'homme normal, tout entier, dont le cœur est dans la tête et qui est à la fois lui-même, sa femme et son fils »,
2. Qui est le moi du non-moi, la conscience de Tinconscience, l'activité passive, la survie de l'Envie ou le présent de la «Vie future »
le genre humain et nie ie libre arbitre (i), de même qu'il oppose « l'âme » au<v corps ^>, la «génialité » à la« sexualité », la psychologie à la physiologie, l'homme, qui est un « enfant sain (génie) le Père ou le Fils de Thomme », au Juif, qui est « l'homme déséquilibré (garçon), la mère ou le fils de la femme ».
La Bio-psychologie de Spiess est à la fois la solution du problème de l'âme et du corps, de la génialité et de la sexualité, de l'individu — l'homme et de la société — le troupeau, de la Race — la culture et delà Nation — la civilisation de la sagesse (fatalité, humanité, noblesse) et de la science (hérédité, bestialité, grossesse) et celle du «problème juif» parce qu'elle nous montre que « l'âme » (génialité) est la « permanence, la pureté ou la puissance ethno-psycho-sexuelle du sang éternel, paternel et spirituel, qui n'est pas sanglant ni circoncis » et que le « corps » (sexualité) est le « péché », la monstruosité
1. Qui est la pureté ou la puissance ethno-psycho-sexuelle du génie aryen, uranien, dionysien ou surchrétien, du sang erotique et psychique qui n'est pas sanglant ni circoncis.
initiale de « l'impureté ou de l'impuissance ethno-psycho-sexuelle du sang social, commercial et préputial qui est toujours sanglant et circoncis », de l'hybride psycho-sexuel (i).
Camille Spiess a la plus grande vénération pour Sully Prudhomme, et là, je me sépare un peu de notre auteur, car Sully Prudhomme fut plutôt un homme de science, un philosophe qui sertissait, en le cadre prosodique, de claires pensées, qu'un vrai poète. Le poète, a mon sens, est un créateur d'images, un bâtisseur de lumineux symboles, où chante l'ivresse rythmique de la vie, transposée aux sources intérieures de l'Esprit.
Le 13 mai 1907, il prononce une conférence académique dans l'Aula du Muséum de Bâle, à l'occasion du vingt-cinquième anniversaire
I . L'impuissance psychique du métis inhumain, vam « divin » est la théocratie démocratique, la propriété mystique de l'instinct sexuel ou romantique, que Spiess oppose à la puissance psychique de l'Androgyne humain, qui est l'auiocratie aristocratique, la propriété héroïque, philosophique et antisémitique de « l'instinct hellénique » ou antique.
de l'élection de Sully Prudhomme à TAcadémie française, anniversaire fêté à Paris le 23 mars 1907.
Dans cette conférence, publiée en plaquette sous le titre : le Penseur che^ Sully Prudhomme (i\ Camille Spiess nous montre ses qualités de cœur, malgré que paraisse aux regards superficiels, insensible et dure la solitude hautaine de sa pensée. En ces pages, se découvre un homme bon (trop souvent on confond bonté et mièvre sensibilité) que déjà nous faisait pressentir son enfance méditative, blessée de l'incompréhension qui suivait la marche inquiète de ses pas.
11 se penche sur le cœur humain pour enrichir de ses mystères la courbe égoïste de sa pensée.
Pour Spiess, au contraire, la sensibilité engendre le lyrisme, le rêve apollinien, tandis que la pensée engendre le narcissisme, r ivresse diony sienne ]dtsi\\i\ le délire poétique ou le pouvoir créateur du poète, qui ne chante pas, mais qui se récrée lui-même avec
Paris. Messein, éditeur
amour et génie, avec l'harmonie tragique de la Vie.
C est que pour sentir vraiment il faut penser, dit-il, et chei le poète des Solitudes jamais le cœur n'a pensé davantage.
Ne serait-il pas aussi exact de renverser la proposition et de dire que pour penser vraiment il faut sentir, car, en somme, la pensée n'est-elle pas la sensation spiritualisée, et n'est-ce pas le privilège des grands esprits de faire éclore aux sommités des tiges de la sensation la fleur spirituelle de' la pensée ?
Et je perçois déjà trois sortes d'hommes, qui ne sont pas loin de correspondre aux trois sexes de Spiess que nous étudierons d'autre part: le sensuel, sot et barbare (homosexuel), qui ne peut s'élever de la tourbe des sens, le savant civilisé (hétéro-sexuel), dont l'esprit mécanique enregistre de sèches formules, enfants rachitiques d'une union sans vigueur, et enfin l'intelligent, le sage cultivé (Troisième Sexe, bisexualité asexuelle ou psychique), dont la sensation féconde l'esprit qui élabore et forme l'enfant sain, le génie
qui va naître de leur amour. D'ailleurs, Spiess ajoute : Pour être un grand poète, V artiste, si intelligent soit-il, doit connaître le cœur humain. On ne peut connaître le cœur humain que par l'amour, l'intelligence seule est force négative. Peut-être même devrait-on ajouter que Tartistequi ne connaît pas, ou qui ne s'intéresse pas au cœur humain ne peut pas être intelligent. Nous trouvons ici le mot «artiste », que Spiess répudiera plus tard, pour ne point fausser les nouvelles valeurs de sa biopsychologie, parce que l'artiste est le « Narcisse pétrifié » ou le « Sphinx en plâtre », parce que pour lui, l'amour unique et platonique est précisément l'Intelligence, la Race éternelle, paternelle et spirituelle, le Fils de rhomme, la création poétique, qu'il oppose à 1 instinct, à l'espèce variable, parce que l'art enfin est « le travestissement sexuel de la Poésie, de la Vie ou du Génie. »
Et nous voyons aussi, dans cette remarquable conférence, comment le philosophe s'élève contre les abstractions de la métaphysique, contre V «, Idéalisme » rationaliste
( « Fatalisme » mystique, temporel, charnel, rituel) et le « Pragmatisme » romantique ; dans les citations ci-dessous se rencontrent les prémices qui seront l'essence de sa future bio-psychologie, de son « Spiritualisme » impérialiste. ( « Fatalisme » ethnique, éternel, paternel, spirituel).
La science de Vâme (lisez : la vie) ne peut exister en dehors des limites du. matérialisme scientifique j c'est-à-dire qu'elle n est pas autre chose que la connaissance de soi-même, la mesure de son intelligence et de son âme ; voilà la seule psychologie utile à V humanité ^ au progrès intellectuel et moral.
La vérité est donc contenue tout entière dans le matérialisme scientifique ; si elle est limitée j elle est absolue, car elle est inséparable de la réalité matérielle et tangible et c'est ce qui rend absurde toute science psychologique et métaphysique.
Savoir contempler sa propre image, ajoute t-il encore. Ce narcissisme philosophique semble avoir été mal interprété par d'aucuns, qui n'ont vu dans cette formule idéale que
le geste vain de la femme qui se penche sur la grâce de son image.
Le narcissisme de Spiess n'est pas cette sèche analyse des apparences, mais la vision synthétique, Tivresse dyonisiaque de l'Esprit qui se concentre en soi-même et se grise de sa splendeur, où bat le rythme universel des hommes et des choses, de l'Univers priapique, qui n'est pas le « ver hystérique v> ni <\ l'ovaire lyrique »!
Et la mort du poète-philosophe arrache à son admirateur cette magnifique louange de regret :
Depuis que Sully Prudbomme n'est plies là, il me semble que le monde ne renferme plus rien de grand, ce monde de la pensée que sa voix éclairait comme un rayon de lumière.
Comme Montaigne, Spiess croit qu'on tire de la fréquentation du monde une merveilleuse clarté pour le jugement humain.
Aussi, de 1906 à 1908, il voyage en France, se rend à Paris, où il recueille d'importants
documents bibliographiques et où il fréquente la famille du comte de Gobineau. Esprit chercheur, adroit, infatigable.il visite la Tunisie, la Sicile, l'Italie de la Renaissance : Rome, Florence, Venise, Naples; puis l'Allemagne, Weimar, la capitale de la culture aryano-germanique, attiré par le Niet:iscbe-Archiv où il reçoit l'hospitalité de madame Fôrster, la sœur de Frédéric Nietzsche.
Fouillant toutes choses de l'acuité de son regard, il veut mettre en pratique la parole du poète latin : Je suis bomme et rien de ce qui est humain ne m est étranger.
Spectateur amusé du monde, avide d'observations nouvelles, il ne craint pas de fréquenter les milieux les plus divers, voire les plus équivoques; comme les Sages de la Grèce, il étudie l'homme d'après nature, sur la place publique, pour le seul plaisir dépenser et toujours en quête d'une idée originale. L'originalité de VAndrogyne ou la sincérité de l'Origine, d\t-\\, est le précurseur , Vhomme qui a su devancer et dominer son temps.
De ses séjours à Paris, de ses voyages sous
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le ciel d'Orient il acquiert la science des hommes et rapporte des observations nouvelles et un regain d'activité.
En 1909, il publie Recherches sur V Evolution de la Fonction digestivc avec quelques réflexions sur les Progrès de la Physiologie (i), où il étudie la fonction digestive chez la sangsue, l'Aulastome, qui appartient au même type évolutif que la sangsue, pour aboutir à sa conception du Troisième Sexe.
Spiess veut donner à la psychologie une assise biologique, qu'il découvre dans sa conception sexuelle de TAme ou de la Vie, et à laquelle il donne le nom de bio-psychologie :
La Vérité physiologique est finie et invariable, la Vérité psychologique, infinie et éternelle.
Ce que tout psychologue prend pour rame de ses semblables, ajoute-t-il encore, n*est en définitive que sa propre représentation (2).
Paris, Vigot frères, éditeurs
2. Spiess oppose en définitive la Vérité bio-psychologique, éternelle et infinie (Philosophie, Sagesse bio-psychologique)à la Réalité bio-physiologique, variable et infinie (Science) et
Dans cet ouvrage caractéristique de l'évolution que suit la pensée du philosophe, il est nécessaire de remarquer : 1° sa rupture d'avec la Physiologie, car, dit-il, la science physiologique ne connaît ni la matière ni la conscience, mais la Forme qui est un mouvement limité dans le temps et dans V espace, 2« sa conception sexuelle de la Psychologie: la Psychologie est basée sur la conscience biologique non polarisée de Vêtre (nudité priapique d'isis), dont la vie (reproduction) est pai faite au point de vue biologique {immortalité psychologique), et y la constitution de la bio-psychologie, qui est le lien qui unit la physiologie à la bio-physiologie.
Et ceci demande quelques explications, sans lesquelles serait impénétrable aux profanes la conception bio-psychique de l'homme.
D'après Spiess, la détermination du sexe est liée à deux facteurs importants :
i'^ L'âge de l'œuf, c'est-à-dire son degré de maturité.
au Mensonge physiologique éternel et tini (Métaphysique, morale, religion).
2" Ce qu'il appelle la nature psychique^du Spermatozoïde.
On sait que de l'ovaire humain se détache tous les mois dès qu'il est mûr, un ovule ou œuf, qui par la trompe gagne la matrice. D'après les biologistes, l'œuf arrive à maturité quand de lui se détache un globule constitué par le plasma germinatif itmdlQ.
11 peut se faire (sous l'action du coïtj, que l'œuf tombe avant sa maturité; il conservera donc son globule femelle, ne sera pas fécondé, et se développera par la seule action du globule qui est un spermatozoïde femelle. Ce sera le sexe femelle, la femme (i). Quand la chute de l'œuf se produit à 1 époque normale, c'est-à-dire lorsque le globule femelle a été expulsé, la fécondation de Vœuf mûr donne comme produit le sexe mâle, le Juif, « peuple élu ») (2). Enfin, un œuf non mur ou
1. Elément sexuel femelle non réduit de moitié [homme ou femme] Q + 1/2 cf,gynandre M«z5^x«^/(parlhénogénèse charnelle, immortalité physiologique). Femme, qui est « un enfant malade (fille), la fille-mèie ou la vieille fille évangélique et publique. »]
2. Eléments sexuels fécondant et fécondé réduits de moitié [ni homme (psychique), ni femme (sexuel) ou moitié homme
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hermaphrodite, prématurément tombé sous l'action du coït, peut également être fécondé {\), et le produit en sera le troisième sexe, l'Homme, l'Elu, le « fils de roi »(2). Ce dernier réunira donc les deux autres, puisque enfermant à la fois : la femme, par le globule femelle non éliminé, l'homme, par le spermatozoïde mâle (3). La fille vient donc de la
et moitié femme cT + ï/2 Q, hybride hétéro-psycbo-sexuel (genèse, mortalitébio-physiologique).JuiF, qui est un «homme déséquilibré (garçon), la mère ou le fils de la femme »]. Dans ce cas, il y a polarisation sexuelle (circoncision charnelle, temporelle, rituelle, manuelle, maternelle et crimmelle, impureté ou impuissance ethno-psycho-sexuelle du « peuple élu » ou du sang social, commercial et préputial qui est sanglant (incirconcis) ou (circoncis).
1. Par un spermatozoïde non réduit de moitié (permanence, pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle du génie erotique et psychique, poétique, pédérastique ou parthénogénétique, bisexuel, asexuel, aryen, uranien, dionysien ou apollinien ou du sang éternel, paternel et spirituel qui n'est pas croisé ni « coupé «, qui n'est pas sanglant (incirconcis) ni circoncis!!
2. Eléments sexuels fécondant et fécondé non réduits de moitié [homme et femme cf + 9i fi^nàrogyriQ bisexuel, asexuel bio-psychique ou humain, Sphinx, Satyre, Chimère, Démon, Géant, Mythe, âme-vie (parthénogenèse spirituelle, immortalité bio-psychologique). Homme, qui est un « enfant sain (génie), le Père ou le Fils de l'homme»]. Dans ce cas, il n'y a pas de polarisation sexuelle(nudité priapique d'isis, circoncision erotique et psychique, permanence, pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle de l'tslu, du « fils de roi », du Mythc-âme-vie-Androgyne humain ou du sang éternel, paternel et spirituel qui n'est pas sanglant (incirconcis) ni circoncis),
}. Pour Spjess, l'enfant puéril, l'homme avant la puberté,
femme (i), le garçon vient de l'hoixime (2) et le génie, des deux à la fois ou si Ton veut, le garçon vient de la temme et de Thomme et le génie ou l'amour vient de lui-même ou du Père seul (3), comme la Vénus uranie, parce qu'il est l'homme normal ou le Fils de rhomme, parce qu'il est Psyché, l'esprit hermaphrodite sans corps et sans sexe.
Voilà donc la psychologie ayant une base scientifique, constituée sur la biologie, mais le
dans la période de neutralité ou d'indifférence sexuelle est un génie ou un Androgyne inconscient parce qu'il est «femme » par son évolution et « homme » par sa fécondité et il représente la beauté plastique, pour ainsi dire tangible de Narcisse, d'Eros ou de Psyché. La maturation (formation des globules polaires) des éléments sexuels est du reste, une réminiscence atavique de la parthénogenèse primitive.
Œuf non mûr ou hermaphrodite
2. Maturité ou réduction des éléments sexuels (métissage ou maTnge,coHfiigaison^/ajeiinisseinent karyohinétique, pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle plus ou moins grande).
3. Du spermatozoïde non réduit de moitié, qui représente la pureté ou la puissance ethno-psycho-sexuelle du génie erotique et psychique, poétique, pédérastique ou parthénogénétique,bi sexuel ou asexuel, aryen (Gjbineau), uranien(Spiess), dionysien et apollinien (Nietzsche) ou du sang éternel pater nel et spirituel, qui n'est pas sanglant (incirconeis) ni circoncis (^^'«î> de r individu gobinien, permanence ethnique, «instinct hellénique » ou antique de Vhomo sapiens ou europaeus, héroïque, philosophique et antisémitique que Spiess oppose au génie de l'espèce darwinienne ou infiniment variable, à l'instinct sexuel, asiatique ou romantique uc Vhomo jabcr ou iudaïcus, sensuel, superstitieux ou religieux.
Troisième Sexe, mais l'Ame (Mythe-génievie-Androgyne), mais l'être hermaphrodite, quoique contenu dans la Forme corporelle serait par conséquent sans sexe et sans corps, puisque formé des qualités psychiques des deux sexes mâle et femelle.
Certes, comme le dit excellemment le D"' Montandon dans la savante étude publiée en appendice da présent volume, il serait impossible à Camille Spiess d'établir lapreuve que telle femme provient d'un œuf non fécondé, tel homme d'un œuf non mûr fécondé. La théorie de Spiess sur les œufs femelles ou parthénogénétiques est cependant confirmée par le développement d'œufs vierges non fécondés, obtenus par M. le professeur Delage dans ses recherches sur la parthénogenèse expérimentale (i).
Il en est du troisième sexe comme de l'existence de Dieu. On ne peut prouver qu'il existe, mais on ne peut également prouver qu'il n'existe pas.
i. Y. Delage. La Parthénogenèse naturelle et expérimentale. Paris, Flammarion 191 3 et G. R. de l'Académie des Sciences de Paris, t. CXLVIU, 1901.
En résumé, le Troisième Sexe rejoint l'Idée platonicienne, la sexualise par la Bio-psychologie.
Spiess démontre une sorte de continuité de la doctrine platonicienne sur la genèse des sexes, à travers l'histoire, en expliquant leur ontogenèse et leur phylogenèse.
Pour Platon— qui admettait trois sexes — de même que pour Spiess, Gobineau, le Zohar et le Zend-Avesta, la femme et l'homme ne formeraient qu'un seul être dans le monde de l'au-delà, qui est tout le monde entier (i), le troisième sexe fort, unique et platonique de l'Androgyne, de l'homme normal, qui ne présente pas de polarisation sexuelle et qui est s< la nudité priapique d'Isis — - la circoncision erotique et psychique — et la révélation aryenne, uranienne, dionysienne et surchrétienne d Eleusis, du Génie, de la permanence, de la pureté ou de jn puissance ethno-psycho-sexuelle du sang éternel, paternel et spirituel, qui n'est pas sanglant ni circoncis!! >^
I. Que Spiess oppose au demi-monde de « l'autre monde
C'est peut-être un trop haut idéal pour nos forces mesurées, mais l'Idéal resterait-il ridéal s'il était possible d'y atteindre ? C'est un ange inaccessible dont flamboient les ailes à l'horizon illimité de l'Espoir. Qu'importe que nous éprouvions seulement ses tièdes effluves sans nous embraser jamais à la flamme de ses ailes divines, qu'importe, puisqu'à l'appel de l'étreinte impossible nous aurons grandi en vertu, et fleuri l'ultime corolle de notre Beauté,
Nous voulons vivre, dit Nietzsche, au-dessus des impurs comme les vents forts, voisins des aigles, voisins de la neige, voisins du soleil, ainsi vivent les vents Jorts (i).
En 191 o, Spiess entre en contact avec la conception ethnique et philosophique du fils de roi de Gobineau et du surhomme de Nietzsche, qu'il conçoit comme VJoomme normal, qui est le Troisième Sexe fort, unique et platonique, du Mythe-âme-vie-Androgyne, de Narcisse, l'enfant sain (génie), le Père, le Fils de l'homme, ou de l'homme normal,
I. Zarathoustra
tout entier dont « le cœur est dans la tête, et qui est à la fois lui-même, sa femme et son fils ! »
A la même époque, il publie une plaquette : la yérité sur Frédéric Niet^scJoe (i), qui est une lettre ouverte à M. de Pallarès à propos de l'ouvrage de ce dernier : le Crépuscule d'une Idole, Nietzsche , Ntet:(scbéîsme, Niet:(S' cbéens (2).
Dans cet ouvrage, Spiess réfute avec une magnifique véhémence les assertions de M. de Pallarès contre le philosophe de la « Volonté de Puissance v>. Je ne sais s'il existe un autre homme qui ait aussi profondément, aussi pleinement compris la pensée de Nietzsche, qui se soit à tel point incorporé la substance splendide du Maître solitaire.
Ces pages, en même temps qu'une verte diatribe à rencontre du philistin qui osa porter des mains profanes sur le corps ado-
Paris, chez Grasset
rable du Génie pérennel, ces pages sont un cantique de fervent amour, un hosannah de gloire à l'Esprit géant qui voulut donner aux hommes le sens des Valeurs héroïques sur terre.
f estime surtout l œuvre de Niet:(sebe, dit Spiess, comme celle d'un homme qui est resté absolument lui-même, qui a parcouru les chemins solitaires, où l'on ne rencontre PERSONNE. Et il ajoute: Toute la psychologie nietzschéenne est la science de l'être éternel qui anéantit l'être^/ qui crée l'être inexistant (Troisième Sexe).
Voilà, synthétiquement exprimé, tout Vimmoraîisme nietzschéen, négateur des Lois, du Droit, de la Morale, de Dieu, des Patries ; voilà la formule de la « Sagesse aryenne, uranienne, dionysienne, nietzschéenne et surchrétienne v>, voilà le Troisième Sexe de Camille Spiess.
Et je ne voudrais pas quitter cet ouvrage, capital à qui veut pénétrer la pensée philosophique de l'auteur de Zarathoustra, sans y puiser quelques citations de son disciple
passionné, citations où dansent des étincellements de soleil, où galope l'exubérance de petits satyres en la musique fauve de l'âme* en l'ivresse dionysiaque des Printemps éternels :
Cest en identifiant la vie avec la mort que Nietzsche regarde chanter le Printemps éternel, qui est la grande lutte inconsciente de VÂmour, et il se transperce le cœur luimême, pour devenir immortel!
Ce qu'il veut, malgré tout, c'est faire triompher la musique éternelle de Vâme diorivsienne, et c'est pourquoi il dirige un chœur de petits satyres jouant de la flûte en plein soleil.
Son enthousiasme dionysien est une lutte qui tue; il est V Homme fort y ivre de liberté, d'énergie créatrice, de vie et de beauté ; il est l'enthousiasme des larmes et de la danse; il est le Rire d'une fille, qui est un petit garçon, et qui vole en frémissant comme une
FLÈCHE, A TRAVERS DES EXTASES IVRES DE SOLEIL
Je ne crois pas qu'on ait mieux parlé de Nietzsche, et plus magnifiquement.
Dès 1912, travaillé par sa pensée solitaire, Camille Spiess concentre tous ses efforts sur sa conception biologique de fâme, «qui est la conception androgyne de la Vie », le sens de Psyché ou la valeur bio-psychologique du génie de l'individu gobinien (permanence ethnique), qu'il oppose au « corps », à la sexualité, au génie de V espèce darwinienne ou infiniment variable.
Son seul travail, son seul désir est d'exprimer sa perfection intérieure, sa solitude, sa plénitude et sa béatitude, sa réalité géniale, émanation de la Race pure, en les cimes fulgurantes de sa pensée.
A mesure que la vie s'élève^ dit Nietzsche, elle devient plus dure; le froid augmente, la responsabilité augmente (i)...
I. Eue Homo
SA VIE, SON CARACTÈRE ET SA PENSEE ^l
11 est arrivé au point où l'œuvre personnelle à fonder exige de l'homme toutes ses énergies. Moment précieux. L'être humain, dit Barbey d'Aurevilly, double le cap périlleux où la jeunesse s'effondre, on rage mûr appa» raît, grave et chargé de responsabilité, — la vocation s'éclaire, se précise, se définit,
11 s'en va par les chemins solitaires c< où l'on ne rencontre personne », il s'éloigne du troupeau qui broute l'herbe sèche de la morale, car, dit Nietzsche, si le plus haut degré de puissance et de splendeur du type homme y possible en lui-même, n'a jamais été atteint, la faute en est à la morale (i) qui hait le genre humain, méprise « l'homme en soi » et nie le libre arbitre, — qui empêche l'arbre de pousser et l'homme de créer.
Toutes les grandes choses qui ont été faites par V humanité antique, dit Nietzsche, trouvaient leur force dans le fait que V homme se trouvait à côté de V homme et il ajoute : Peutêtre nos arbres ne poussent-ils pas si haut à
I. La Généalogie de la Morale
cause du lierre et de la vigne qui sy attachent (i).
De même qu'Ibsen, c'est dans la foule que Spiess est le plus solitaire parce qu'il n'est jamais moins seul que quand il est seul.
Il s'en va par les chemins solitaires, car personne ne comprend ce précurseur, ce révolté en lutte avec son époque bassement démocratique où, seuls, triomphent les politiciens de marécage, les trafiquants de l'écritoire, l'ignorance civilisée des métis sans culture, des « Phébus académiques, anémiques et comiques! » 11 avoue lui-mêmeque son œuvre ne le rendra jamais populaire, parce qu'elle reflète les deux f^oes de son caractère: l'indépendance d'esprit et Fhorreur du sens commun, du « moule commun des moules communes » !
J'ajouterai, pour ma part, qu'il n'est peutêtre pas nécessaire que son oeuvre le rende populaire, car, bien souvent, la popularité est le suffrage des imbéciles, la fête vénale où se trémousse le sens commun, à la
I. Aurore, aph
musique décadente du « Progrès », des violons sentimentaux.
// faut une grande âme pour supporter mes écrits^ dit Nietzsche. Aussi ai-je le bonheur d'irriter contre moi tout ce qui est faible et vertueux.
Etre vrai et sincère à tout prix, tel est rhéroïsme en quoi Spiess s'identifie. 11 faut convenir que là n'est pas le moyen d'acquérir la popularité, dont peu se soucie notre philosophe.
Etre vrai envers soi-même! Dur labeur, pénible conquête ! il estdonné à peu d'hommes de sentir en soi le rythme d'un monde, l'ivresse d une tempête, la plénitude d'un présent où résonne, confondue, l'harmonie de l'avenir,au delà des Espaces, par-dessus leTemps.
Délaissant complètement Vidée métaphysique ou théologique (« Idéalismie » rationaliste), subjectivité éternelle et finie, Spiess s'élève du Fait scientifique ou expérimental (« Pragmatisme » romantique), objectivité variable et infinie jusqu'à la Pensée bio -psychologique, mythologique ou philosophique,
(« Spiritualisme » impérialiste), objectivité subjective éternelleetinfiniej'usqu'augénie biasexuel (Androgyne), bio-psychique et tragique, qui est la Vie, le Mythe, la Réalité infinie, la Vérité de l'éternel, la Sagesse et la Culture (i).
Nous wti'ï'onsdâns Jmpérialismes comment il identifie son Troisième Sexe bio-psychologique avec le Fils de roi, l'Aryen de Gobineau.
En 191 f^, Camille Spiess fait paraître Pédérastie et Homosexualité (2), où il précise le sens des mots pédérastie et homosexualité, en réponse à une confusion de ces deux vocables faite par la revue la Vie intime.
D'après notre auteur, le pédéraste est le troisième sexe bio-psychologique dont il est déjà fait mention dans ?\2Xox\'. Avec les sexes mâle et femelle, il en était un troisième qui
1. Que Spiess oppose à la réalité' bornée de l'être (art), au songe et au mensonge, à la Foi et à la Loi-
2. A Paris, Messein; à Leipzig, Verlag von Max Spohr; à Genève, Edition de la Tribune libre. (Une 2° éd. a paru sous le titre : Amour platonique et Sexualité^ à Paris, Daragon).
participait de ces deux (i). La Pédérastie serait donc le cuite de l'Humanité, de TAmitié virile, telle que la conçut 1' « instinct hellénique » ou antique, qui aimait en la femme la bonne ménagère fileuse de laine, procréatrice de beaux enfants.
Dans l'antiquité, la femme passait au deuxième^plan de l'affection des hommes. 11 se nouait entre hommes de solides amitiés, ainsi qu'en fait foi la cohorte sacrée des Amants (2). Le Sage aimait reposer sa vue sur le galbe harmonieux d'un jeune éphèbe assoupli aux jeux cadencés du gymnase, en même temps qu'à féconder son esprit d ingénieuses paraboles.
En notre monde moderne, où la paralysie agitante a remplacé l'harmonie, l'atrophie du cerveau domine et fond l'eurythmie corporelle, le culte religieux de la femme emplit l'âme romantique où fermente le
Le Banquet, discours d'Aristophane
2. Plutarque, Vie de Pélopidas. Paris, Didot, 1846. — De VÂmoiiry XVII'. Paris, Didot, 187S. — Voir aussi : Nietzsche Humain... aph. 259. — Dugas, r Amitié antique, Pans, 1894. — Taine, les Jeunes gens de Platon.
bouillon de culture des névroses, et nous ne comprenons plus l'amitJé passionnée, l'amour qu'avait Alcibiade pour Socrate.
Peut-être nos arbres ne poussent-ils pas si haut, dit Nietzsche, à cause du lierre et de la vigne qui s'f attachent (i),
V« homosexuel », où Vtmisexuel, tout à fait sexuel au contraire, est celui qui n'a d'inclination sexuelle que pour une personne de sexe semblable.
Pédérastie signifie donc Génialité (2), culture surhumaine de l'Esprit] homosexualité signifie par contre sexualité, bassesse d'esprit, dégénération, déséquilibre. La pédérastie, la Poésie ou la parthénogenèse, selon Spiess, est l'amour propre, la dignité, l'honneur, l'orgueil, le génie, la sagesse, la régénération de l'humanité de l'amitié ou culture
Aurore, aph
2. Qui est le Troisième Sexe, la bisexualité asexuelle, erotique, poétique, pédérastique ou parthénogénétique, orphique ou philosophique, uranicnne, apollinienne ou tout a fait PSYCH1Q.UR. J'ajoute que, selon Spiess, V hétérosexualité psycbo-sexiieUe, plus ou moins psychique ou sexuelle, est la forme biologique intermédiaire entre la Pédérastie bisexuelle ou TOUT A FAIT PSYCHIQUE ct l'homosexualité unisexu'Ale ou
TOUT A FAIT SEXUhLLE.
virile de l'homme complet, libre et harmonieux, affranchi de toute imperfection, et qui réunit en lui, comme chez l'enfant où elles se confondent, les puissances physiques et spirituelles de Tâme et du corps, du cœur et de l'intelligence.
A côté de l'homosexuel, Spiess place l'hétéro sexuel, l'homme que l'on coudoie tous les jours et qu'il dénomme le métis, l'hybride psycho-sexuel, le Juif» {« peuple élu ») l'homme anormal, en opposition avec son Troisième Sexe, FAndrogyne parthénogénétique, qui est l'homme normal, (l'Elu, le «fils de roi ») car il se suffit à lui-même et n'a besoin de personne.
Qu'on ne s'avise pas de rétorquer à notre philosophe que l'homme anormal est peutêtre bien son Troisième Sexe parthénogénétique, il vous répondra (et comment le contredire) que sa Table des valeurs est d'un rigorisme absolu, puisque fonction de sa biologie sexuelle, en nous rappelant, en outre, ces paroles de Nàcke : N'oublions pas que l'acte bideux per anuni est à peine plus inesthé-
tique que celui per vaginam. Pour Spiess, le monstre humain c'est l'hybride psycho-sexuel, qui n'est ni homme (ni tout à fait psychique), ni femme (ni tout à fait sexuel), qui est moitié homme, moitié bête(i).
En 1917, Spiess publié: Impérialismes. «Lei conception gobinienne de la Race, sa valeur au point de vue bio-psychologique »(2),où il expose, à la lumière de sa bio-psychologie, les conceptions ethniques du comte de Gobineau.
Il cherche à résoudre le problème de Tâme et du corps, de la génialité et delà sexualité par la conception gobinienne de la race et sa valeur bio-psychologique; il montre en outre que le fils de roi de Gobineau, le surhomme
1. Il provient des cléments sexuels fécondant et fécondé réduits de moitié, tandis que le troisième sexe, au contraire, est homme et femme (Androgync, Sphinx, Satyre) et provient des éléments sexuels non réduits de moitié (Pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle du génie, du genre humain, de « l'homme en soi »,ou du sang erotique et psychique qui n'est pas sanglant (incirconcis) ni circoncis 1 1).
Paris: Eugène Figuière et C'% Genève: Edition Atar
de Nietzsche sont, le premier, la base racique, le deuxième, l'assise spirituelle du troisième 5^>^^ unique et platonique, et que ce dernier synthétise les deux premiers par la sexualisation du Soi, de l'Ame, de la Vie. Et cette autocratie de l'Intelligence, cette génialité de la vie, cet androgynat de l'Ame, sera l'Impérialisme. L'Impérialisme éthno-bio-psycho-sexuel est cette augmentation du moi social, cette tendance fondamentale de Têtre vers sa réalisation souveraine que Nietzsche appelle la kolonté de Puissance et qui est la puissance psychique du génie. Pour Spiess, la régénération de l'humanité n'est possible que par la culture virile de l'amour platonique, par le génie, incarnation individuelle de la Race pure. Lt génie de l'individu gobinien, que Spiess oppose au génie de l'espèce darwinienne ou infiniment variable, est la pureté ou la puissance ethno-psycho-sexuelle du sang éternel paternel et bisexuel, asexuel, poétique, pédérastique ou parthénogénétique du sang« uranien», apollinien ou psychique, qui n'est pas sanglant ni circoncis !!
C'est le grand mérite de Gobineau d'avoir montré que malgré les métissages, la noblesse spirituelle survit à la banqueroute des races à travers l'histoire, parce qu'elle survit à la noblesse des races disparues, parce que la Race persiste et se retrouve dans les facultés psychiques de l'individu supérieur, du génie, parce qu'enfin rintelligence(i) ou la Race purt (génie de l'individu, pern\2intnce ethnique) est plus forte que l'instinct (2) le plus violent (génie de /'^5^^^^ infiniment variable).
On peut donc affirmer l'impérialisme de trois manières différentes: par V ethnologie de Gobineau, par la culture philosophique de Nietzsche, par la bio psychologie de Camille Spiess.
Et ici me hante un rapprochement entre
1. « Instinct hellénique » ou antique, de Vhonio sapiens ou etiropœus, qui est le Soi tragique de la Fatalité, de la Génialité, de l'Humanité ou de l'Enfant de cœur moqueur et vainqueur dont la maîtrise enchantée est la maîtrise de soi, du Dompteur, du Créateur, de l'Enchanteur, la solitude, la plénitude et la béatitude de l'Harmonie ou du Génie.
2. Instinct sexuel sémitique, romantique ou mystique de Vbomo faber ou astiticus qui est le moi comique de l'Hérédité, de la Sexualité, de »« la Bestialité charnelle, temporelle, rituelle, manuelle, maternelle et criminelle ».
les théories ethnologiques de Gobineau et les Lois de Constance originelles de Quinton.
Sous rinfluence de Darwin et des théories évolutionnistes, il était tenu pour certain dans le monde des savants que les conditions vitales de l'organisme se modifient, évoluent sans cesse sous l'action du milieu, de la sélection naturelle, jusqu'à faire disparaître le caractère du milieu primitif.
Dans une série d'expériences remarquables, d'analyses minutieuses sur le milieu salin commun à toutes les espèces animales, de la plus infime à la plus évoluée, René Quinton démontre, au contraire, que tous les êtres vivants ont une tendance incompressible à maintenir intactes les conditions originelles du milieu primitif Et ces constatations amènent Quinton à formuler sa loi de constance générale :
Cette loi, dit-il, montre que la science moderne s'est efforcée d'ignorer que la vie est un phénomène assujetti à des conditions asseï étroitement déterminées, puisque, depuis les origines malgré les temps écoulés,
malgré les occasions, malgré les causes de variations, qui se sont offertes ou produites, la vie ne paraît pas avoir pu mieux faire que de maintenir invariables, pour son activité maxima, les conditions des origines.
Si, selon Gobineau, la psychologie ethnique n'est pas autre chose que la racine et la vie même de l'histoire, je ne puis m'empêcher de risquer à mon tour cette pensée : que la loi de constance générale de Quinton est la racine et la vie même de l'évolution animale.
D'après le comte de Gobineau il existait une race supérieure, la race nordique, constituée par les Aryas qui, à l'époque de Cyrus, et depuis, lors des grandes invasions, gagnèrent l'Europe par le Nord, la Scandinavie, la Normandie et l'Angleterre. A l'heure actuelle, les descendants les plus purs de cette race nordique ou aryano-germanique, seraient les Anglo-Saxons. Les Allemands d'aujourd'hui ne seraient donc pas des Germains, mais des Celto-Slaves, ou race impure, hybride, métisse. Les aryas-germains seraient les vrais représentants de la culture; c'est
eux, en partie, qui, à l'époque de la Renaissance italienne, auraient régénéré ce vieil empire romain que Gobineau appelle avec (légoijt le chaos des peuples.
D'après Camille Spiess, qui affirme la dualité primitive du genre humain, il existait, à l'origine, deux grandes races primitives : les Blancs (i) et les Noirs (2), la première tout à fait pure, la deuxième tout à fait impure; les jaunes, les races indo-européennes métisses (3), de même que les Blancs mélanisés, les races sémitiques et chamétiques actuelles seraient secondaires.
En résumé, l'humanité d'à-présent se partagerait en trois classes bien distinctes :
V L'Homme (Aryas, Fils de roi àt Gobineau, Surhomme de Nietzsche), espèce de nos jours presque disparue par de nombreux métissages et qui se retrouve dans le Génie (l'Elu).
1. Race pure, éternelle, masculine, psychique ou gobinienne et primitive.
Race impure, éternelle, féminine, sexuelle et primitive
3. Plus ou moins pures, psycho-sexuelles (i^o races infiniment variables desanthropologistes).
2° La Femme, descendant de la race noire;
y Le Juif, {« peuple élu » des pauvres en « esprit >N, en génialité ou en humanité) provenant du métissage des blancs avec les noirs.
L'Europe actuelle serait donc en majeure partie composée de Juifs, qui formeraient ainsi le fonds commun de notre humanité décadente, démocratique et mystique.
L'originalité de Camille Spiess est d'avoir Mth psjpchO'Syntbèse (i), non par combat mais par^a'c>r^,d'avoir sexualisé, par sa conception du Troisième Sexe, le Fils de roi de Gobineau, le Surhomme de Nietzsche, le saint de Wagner, V homme tragique de Schopenhauer, Ie/;^>()5deCarlyle, de Shakespeare et de Dostoïev^sky, qui sont les Représentative Men d'Emerson, d'avoir eu un mot, étudié le problème sexuel dans toute sa généralité ethno -anthropo-mytho-bio-psychique.
La société, dit Carlyle, est fondée sur le culte des Héros... Que l homme ^ en un sens ou en un autre, adore les Héros... l^oici,
i . Qui est la Bio-psychologie, qui s'oppose à la psychoanalyse de Freud.
pour moi, la roche vive au s^in de toutes les chutes, quelles qu'elles soient, le seul point fixe de toute l'histoire révolutionnaire moderne {i).
Son Troisième Sexe est donc la grande synthèse ethno-mytho-bio-psycho-sexuelle, le sens de Psyché, de l'homme normal, le sens mythologique de la vie et la valeur bio-psychologique du génie.
il nous apprend que c'est par la Race, par la pureté ou la puissance ethno-psychosexuelle que les hommes diffèrent entre eux, par le métissage que se nivelle l'humanité, pour nous donner une Religion, une Morale, une Vertu de troupeau, de masses, de bêtes dégénérées, politiques, domestiques, démocratiques et mystiques qui ont perdu le sens de l'Ame, le miroir de Psyché, l'empreinte de l'Origine (2).
Cependant, malgré les métissages, la Race
On Herves
2. Ou de l'Androgyne, qui est la Fatalité (Soi),\a. Génialité, (intelligence), l'Humanité, (individu, homme, Race), la Noblesse, la Sagesse ou la Culture, que Spiess oppose à l'Hérédité (moi), à la Sexualité, (instinct) à la Bestialité (Société, Troupeau, Espèce), à la Grossesse, la Science ou la Civilisation.
subsiste chez quelques individus, et c'est elle qui les différencie du commun des hommes, dont ils sont les guides et les flambeaux.
Cet individu d'élite est l'homme normal, qui unit en sa noblesse la race aryenne de Gobineau, le sexe uranien ou psychique de Camille Spiess, le génie dionysien ou surchrétien de Nietzsche.
C'est à lui qu'il appartient de régner, de régénérer l'humanité par le génie — incarnation individuelle de la race pure — par la culture virile de l'amour platonique. Bardé de force, ceint d'orgueil, il est le guerrier en lutte sans merci pour la virginité morale de la Vie, contre tout ce qui est décadent, mystique^ chrétien ; il s'oppose au libéralisme, à l'idéalisme, au féminisme, au socialisme, à tout le plébéisme quotidien, à toutes les manifestations de décadence de V « instinct hellénique ».
Une vie heureuse, dit Schopenhauer, est impossible : ce que Vhomme peut réaliser de plus beau, c'est « V existence héroïque ».
I Et Spiess ajoute ces paroles (qui sont la
formule de son impérialisme, qui n'est pas l'impérialisme grossier des conquêtes matérielles, mais l'impérialisme de surélévation individuelle, où l'Esprit est Guerrier-Roi) : Pourquoi ne pas exalter la force (i) et Vorgueil d'être fort ? Ce n'est que socialement que nous rêvons d'alliance et de désarmement. En dehors de V orgueil, qui tend au génie, à la création poétique, à V individualité, à V originalité et à Vimmortalité, la vie ne vaut pas la peine d'être vécue.
Et ici, je ne puis résister au désir malicieux d'unir à Camille Spiess un écrivain dont les conceptions paraissent bien éloignées de celles de notre philosophe, mais qui ne laissent pas d'avoir entre elles quelques points de contact.
Tous deux ont une égale noblesse de pensée, une égale sincérité de caractère, une égale probité de vie, tous deux pensent que ^le seul héroïsme qui soit, c'est d'aller jus-
I . Qui est la force nécessaire et féconde, la dureté ou la surpitié nietzschéenne.
qu'au bout de sa pensée », et, tous deux, je les chéris également.
Cet écrivain, c'est Romain Rolland, qui dit, lui aussi :
Ose:( vous détacher du troupeau qui vous entraîne... Quiconque veut être utile aux autres doit d'abord être libre. L'amour même n'a point de prix, si cest celui d'un esclave (i).
Un mot encore sur le problème de Tévaluation, de la hiérarchie des valeurs, que Spiess cherche à résoudre par la transvaluation nietzschéenne des valeurs métisses, par sa conception bio-psychologique de l'homme normal, de l'Aryen, du génie ou de l'Androgyne humain.
, 11 nous montre que l'homme de la table des valeurs métisses est la bête de troupeau, l'individu social, l'animal intelligent, domestique, politique démocratique et mystique, savant et civilisé, — l'homme anormal qu'il
i. Préface d'un roman en préparation: V Un contre Tous, dont quelques extraits ont été publiés dans la revue Soi-Même du 15 février 1918.
oppose à l'individualité géniale, à l'homme bête, sauvage, sage et cultivé, qui est l'homme normal de la table des valeurs biopsychologiques, des valeurs humaines, nobles, héroïques, philosophiques et antisémitiques.
Selon Nietzsche, dit M. de Gaultier (i), toutes les valeurs morales reconnues pour bonnes par la civilisation actuelle: esprit d'égalité, libéralisme, altruisme, renoncement chrétien, sont des valeurs de décadence propres à abaisser la vie au-dessous d'ellemême; elles sont en opposition avec les conditions ascendantes de la vie. Il conclut donc par amour des formes supérieures de la vie, à une « transvaluation v> de toutes les valeurs actuelles, à la destruction dejond en comble de r idéal contemporain.
Gobineau a tracé magistralement l'évolution de l'instinct de décadence due au métissage. 11 déclare que la Race blanche a passé l'âge des dieux, des Androgynes où elle était
I. Le Sens de la hiérarchie cbe^ Nietzsche {Rev. bebd.j 23 mars 1901).
pure; l'âge des héros, où les mélanges furent modérés de force et de nombre ; .l'âge des nobles, où des facultés, grandes encore, n'étaient pas renouvelées par des sources taries, pour tomber dans la démocratie, qui est la complète anarchie ethnique et le règne de la médiocrité égalitaire, du faux monnayage.
Spiess voudrait réhabiliter la table des valeurs humaines par le culte du génie, seul capable de régénérer l'humanité et qui est l'aristocratisme ou l'ascétisme gobinien, la puissance psychique de l'homme normal, de l'homme libre. Nous avons besoin aujourd'hui d'une évaluation nouvelle, d'une vraie philosophie qui est la sagesse, la culture ou l'intelligence de l'homme dont l'individualité est assez puissante pour créer le monde qui intéresse les hommes.
L'œuvre de Camille Spiess, qui aspire à dresser la table des valeurs bio-psychologiques, psycho-sexuelles ou hybrides et sexuelles et à nous montrer que l'homme normal est le génie — incarnation individuelle de la Race pure -- ou la régénération de l'hu-
SA VIE, SON CARACTÈRE ET SA PENSÉE 6ï
manité, réalise le vœu que Nietzsche exprimait en juin 1887, à savoir: // faudrait, avant tout, que toutes les tables des valeurs^ tous les impératifs, dont parlent r histoire et les études ethnologiques, Jussent éclairés et expliqués par leur côté « physiologique » avant qu'on essaie de les interpréter par la psychologie...
Toutes les sciences devront préparer dorénavant la tâche du philosophe de V avenir ; cette tâche consiste, pour le philosophe, à résoudre le « problème de V évaluation », à déterminer la « hiérarchie des valeurs »(i). L'évaluation des valeurs bio-psychologiques que Spiess oppose aux valeurs métisses, psycho-sexuelles, aux valeurs décadentes, est inséparable de la conception de l'homme normal, complet, libre et harmonieux. Tout ce qui est valeur, dit Nietzsche, a déjà été créé, et c'est moi qui représente toutes les valeurs créées (2).
Zarathoustra
C'est le sens mythologique de la vie ou la valeur bio-psychologique du Génie, dit Spicss, qui donne aux mots,aux concepts
Et maintenant dirai-je quelques mots du style si particulier de Camille Spiess? Je crois que cela est nécessaire, car peu nombreux sont ceux qui en ont pénétré l'exubérant hermétisme. Moi-même, je dois au lecteur quelques excuses, ayant conscience de m'être livré, en cette étude, à des répétitions d'idées, des floraisons de vocables, qui, pourtant, n'étaient peut-être pas sans utilité dans l'exposition d'une vie si belle, mais qui baigne en des profondeurs difficilement pénétrables. Si j'ai fauté, qu'on me le pardonne, en faveur de ma bonne volonté que ne soutinrent pas des forces trop brèves. La tâche était grande, et j'étais petit.
D aucuns ont cru trouver des contradictions dans la forme qu'emploie notre auteur. Pour ma part, je ne perçois pas de contradictions dans ce style, mais de nombreuses allitéra-
philosophigues, chers à Vhumanité de tous les temps, leur véritable signification étymologique et au problème de l'évaluation, sa solution, qui est la table des valeurs ethno-anlbropo-mythobio-psycbo'sexuelles.
rations, des répétitions fréquentes; la trame en est une, mais tissée de manières diverses ; les fils s'enchevêtrent en lacis compliqués, s'étirent et se nouent, mais sans dévier jamais de l'orientation où les conduit la main mystérieuse.
Très souvent, les mots se succèdent en chapelet de rimes, en guirlande de coq-àl'âne, qui ne laissent pas d'entasser des blocs d'ombre dans la clairière où l'on a peine à suivre ses pas.
II me semble pourtant que cette faculté du coq-à-I'âne provient de la vision synthétique du philosophe, qui perçoit plusieurs idées à la fois, et les pose sans transitions ou nuances copulatives. Il perçoit simultanément ce que d'autres ne voient que successivement.
Le rythme est le mouvement même de la vie, l'harmonie de la passion. On reconnaîtra toujours Spiess à son style vigoureux et harmonieux, où les assonances voisinent avec les jeux de mots destinés à renforcer la pensée, et qui est le reflet de sa personnalité complexe, récho vibrant de ses paradoxes.
II ne faut pas oublier, comme le dit Banville, que les poètes associent leurs idées par les sons et non par la logique. Ces associations imprévues, absurdes, folles, constituent précisément le privilège du poète, — du créateur et lui font ainsi trouver des développements qu'un homme logique ou simplement raisonnable ne trouverait pas.
La création poétique, dit Spiess,^5//'/i;f ^5s^ dionysienne du sang éternel, paternel et spirituel, qui nest pas sanglant ni circoncis, ou le délire erotique de Narcisse, du poète génial y dont la Beauté est insensée et inutile.
L'œuvre de Camille Spiess m'apparaît ainsi qu'une forêt vierge, où les arbres seraient des symboles. Son œuvre est foncièrement ésotérique, et sa robuste forêt ouverte seulement aux pas d'un petit nombre d'initiés.
A force de vivre en soi, et [en soi seulement, on finit par ne plus être compris qu'assez difficilement des autres.
Sans doute, à moi aussi, qui ne conçois pas ridée sans la forme, il ne m'aurait pas déplu
que l'auteur portât la cognée au cœur de sa forêt profonde, en émondât les rameaux, enlevât de l'arbre le surgeon parasite, afin que chantent plus clairement les feuillages dans la lumière libératrice.
Mais c'était là faire profession d'artiste, d'homme de lettres, et lartiste, dans la Table des Valeurs de Camille Spiess, est le poète décadent, qu'il appelle lui-même le « Narcisse pétrifié » ouïe <\ Sphinx en plâtre »,rhomme hétéro-sexuel, qui ne conçoit pas les sexes, ni ne les dépasse, le métis, le Juif, qui n'est pas touché par la Race, parla puissance psychique du génie.
Comme Péguy, Spiess note sa pensée en tous ses détails; il ne se soucie pas d'en éclairer les symboles, de sélectionner la suite des harmonies entrevues, et c'est ainsi que ses figures se poursuivent en jeux de mots, où l'auteur semble gambader lui même en le centre d'une cocasse joie <s avec l'Enfant de cœur moqueur et vainqueur, qui chante et l'enchante, parce qu'il tire par la queue le satyre belliqueux, avec le petit garçon éro-
tique et à l'unisson polisson du son de sa chanson éternelle, paternelle et spirituelle ».
Actuellement, Camille Spiess travaille à un ouvrage intitulé : Génialité et Sexualité, qui est le pendant de Sexe et Caraetère d'Otto Weininger. Cet ouvrage est le développement de Pédérastie et Homosexualité, qui n a été tait que pour lui servir de préface, et le prélude de S2iPbilosophiebio-psvebologiquedont il prépare la publication et à laquelle il donnera son nom.
On peut ne pas aimer la philosophie de Camille Spiess, mais il serait injuste de ne pas reconnaître la sincérité, la probité intellectuelle de celui qui écrit :
La supériorité est un exil, la solitude volontaire ou ' le mépris du penseur, de r/jomm^e indépendant qui dédaigne n importe quelle adhésion à ce qu'il ne lui plait pas de faire ou d'être, qui souffre de vivre dans une époque sans grandeur , plate et décadente, où
rhomme est domestiqué, et qui se venge des gens en les regardant vivre. La haine de roriginalUé, de la sincérité, qui est la distinction nobiliaire par excellence, est la marque des esprits vulgaires et ignobles.
Et pour conclure ces pages imparfaites je veux appliquer à Camille Spiess ces paroles qu'Anatole France place dans la bouche de Don Quichotte :
Pense fortement de giandes cboseSyCt sache que la pensée est la seule réalité du monde. Hausse la nature à ta taille, et que l'univers entier ne soit pour toi que le reflet de ton âme héroïque. Combats pour l'honneur; cela seul est digne d'un hommcy et, s'il V arrive de recevoir des blessures, répands ton sang comme une rosée bienfaisante, et souris.
Joseph Rivière
Paris, avril 1918.
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OPINION
DE M. GEORGE MONTANDON :
M. Spiess, en sa qualité de physiologiste, refuse au psychologue le droit d'être ou de se croire expérimental et n'admet pas une application parallèle des mêmes méthodes aux deux disciplines. Selon nous, avec raison, la psychologie ne pouvant arriver à résoudre scientifiquement les problèmes qu'elle étudie, quitte son domaine pour entrer dans celui de la physiologie au moment même où elle parvient à enregistrer une observation objective. Car la science est avant tout objective; elle ne peut exister sans un matérialisme « scientifique » en dehors duquel il n'v a pas de <^ réalité ». Libre en dehors d'elle, à l'autre discipline de se développer selon chaque « sujet » et de se dérouler à l'infini.
Telle est, croyons-nous, la pensée qui se dégage de cette étude {L'Ame et le Corps) touffue dans sa
brièveté, de ces pnges judicieuses ainsi que les appelle Sully Prudhomme.
L'auteur n'a pu cacher la communion d'âme qu'il se sentait en tant que physiologiste, avec Sully Prudhomme et nous dit ce qu'il ressent au contact de l'œuvre de ce dernier dans une brochure de venue impeccable ( Le Penseur chei Sully Pru^ dhomme). Nous y lisons la gratitude pour le poète qui respecte la science, l'étonnement de l'homme de science à constater que les phénomènes physiques apparemment équivalents produisent dans l'âme une telle variation et une telle précision de sentiments, la satisfaction de voir un penseur se livrer à la seule psychologie rationnelle, Tétudedu moi, — par opposition à la psychologie « expérimentale » pour laquelle l'auteur nous a déjà dit son aversion, — enfin la corrélation qu'il se sent avec celui chez lequel il devine un « savourement » tout spirituel des joies charnelles... L'ouvrage ne manquera pas d'intéresser tous ceux pour lesquels un essai a souvent plus de mérite qu'une œuvre maîtresse.
{Galette de Lausanne, décembre 1906 et 1907).
Si Gobineau a classé les hommes en deux grands groupes, les fils de roi et les autres, donnant à entendre que les fils de roi se recrutaient dans la race aryenne, Nietzsche, le philosophe polonais, a transporté ce point de vue racial dans le domaine de la spiritualité par sa création du surhomme qu'il oppose aux hommes.
Spiess enfin, tout en admettant pleinement la valeur de ces deux critères pour la classification des hommes, leur en adjoint un troisième: le sexe.
En faisant du sexe le critère de sa classification des hommes, Spiess n'entend pas opposer uniquement l'homme à la femme, — ce serait trop simpliste. Tout en différenciant nettement leur mentalité et même leur genèse physiologique, il leur oppose à tous deux, l'être qui, sous uneenveloppe d'homme, est, psychiquement, à la fois homme et femme, c'est-à-dire Têtre qui est complet, qui se suffit pleinement à lui-même, sans avoir à se compléter par communion avec un autre être.
L'amalgame des deux sexes dans un seul individu n'additionnera pas simplement les qualités d'un homme et d'une femme, it créera une tierce créature, un être de sexualité tout à fait psychique et non charnelle, être dionysien, uranien, surchrétien, l'être de génie, le héros. Cet être rare ne sera autre que le fils de roi de Gobineau et se trou-
vern surtout dans la race dite aryenne ; ce sera en même temps le surhomme de Nietzsche...
Telle est la pensée qui peut résumer la doctrine du philosophe dont il nous promet pour plus tard, un exposé complet. Impérialismes est donc un livre précurseur, éclos de cette doctrine au contact des circonstances actuelles de la guerre.
{Rfvue contemporaine, septembre 1917).
DE M. PILLGN :
M. Spiess n'admet pas que la psychologie soit considérée comme une véritable science; il nie qu'elle puisse en acquérir la valeur, quelque méthode que l'on y applique. . .
Il explique pourquoi, selon lui, le psychique, d'après la différence qui existe entre sa nature et celle du physique, ne saurait être « l'objet» spécial d'une vraie science.
{U Année philosophique, 1909.)
DE M. EMILE YUNG
Ce qu'il y a de certain, selon M. Spiess, c'est qu'il existe un parallélisme constant entre l'esprit et la matière ; il semble donc qu'il accepte la thèse fondamentale des parallélistes, ce qui ne l'empêche pas, un peu plus loin, de qualifier de honteuse la théorie du parallélisme psycho-physique.
Alors on se demande quelle doctrine pourra
bien satisfaire l'esprit chercheur de ce jeune savant? Après tout, les apparentes contradictions contenues dans sa brochure sont peut-être davantage dans les termes qu'il emploie que dans sa pensée, auquel cas il nous aurait démontré une fois de plus combien il est urgent que le vocabulaire philosophique devienne plus clair et plus précis qu'il ne l'est. M. Spiess, formé à l'exactitude de ses recherches de laboratoire, ne nous contredira pas sur ce dernier point et ce sera aussi sans doute l'avis de ceux qui auront lu l'étude très condensée qu'il vient de faire paraître.
{Journal de Genève, octobre 1906).
DE M. JEAN DE GOURMONT
M. Spiess étudie le Penseur chei Sully -Prudhomme : Depuis que Sully-Prudhomme n'est plus là, il me semble, s'écrie-t-il, « que le monde ne « renferme plus rien de grand, ce monde de la « pensée que sa voix éclairait comme un rayon de « lumière. » Il admire l'évolution «si logique et si « sublime de cette penséedont les siècles passés « ne nous offrent pas d'exemple », et nous, nous admirons l'enthousiasme du biologiste, qui nous démontre encore mathématiquement que la Vérité est contenue tout entière dans le matérialisme scientifique.
(^Mffcure de France, mars 1908).
DE M. C. A. BERNOUILLI
On pourra trouver celte étude {La Vérité sur F. Nietzsche] amusante et même folle ; d'une certaine façon elle doit être prise au sérieux... Les suppositions de cette publication sont, semble-til, principalement ésotériques ; de plus c'est un pamphlet qui défend adroitement et chevaleresquement Nietzsche contre un certain dénigrement. Le dogmatisme de l'idéal androgyne qui s'érige sous l'égide de Platon, est accouplé assez drôlement avec les affirmations de Nietzsche ; pourtant il rappelle les tréfonds mystiques de sa pensée et se plaçant lui-même sous la garde de Dionysos, il peut conserver ses droits à l'existence.
(Ga:(eUe de Francfort, 1911).
DE M. GEORGES BOHN :
M. Spiess part de l'histologie du tube digestif de
la sangsue pour arriver à une conception biologique
de l'âme.
{Mercure de France y juin 1909).
DU D^ ULLMANN:
On médit que ce livre (Pro^r ^5 de la Physiologie) devait primitivement avoir pour titre : Le troisième sexe ; et je n'y aurais vu aucun inconvénient ; il aurait pu également s'appeler : La quadrature du cercle .
Citons : « L'expression mathématique de l'âme ou de ia vie, que je ne veux pas développer ici, est la relation qui existe entre un point (o = i), une droite (2) et le point d'entrecroisement de deux droites (3 =00 ), qui représente un point lumineux, une droite infinie ou le centre d'un cercle lumineux dont le rayon est infini.»
Mais si pour M. Spiess, o = i sans démonstration nécessaire, nous ne tardons pas à voir que I =2, ce qui, après tout, n'est peut-être qu'une banale déduction...
M. Spiess est, m'affirme-t-on, un esprit curieux...
Le malheur est qu'entre ces cent quarante pages de préambule physiologique et les cent pages de psychologie métaphysique qui suivent, nous ne voyons aucun lien Ci), si désireux que nous ayons été d'en trouver un...
D'autres, à la fiiçon de Kant, de Schelling, de Hegel, ou même de certains modernes comme Renouvier et Fouillée, édifieront des systèmes où, sans trop se préoccuper des réalités physiologiques ni du contrôle constant de la science expérimentale, ils s'appliqueront à rendre compte des apparences psychologiques et des concepts métaphysiques chers à l'humanité de tous les temps...
M. Spiess est évidemment d'un autre avis, qui
DE M. MERLET
Cet ouvrage {La Vériiè sur Frédéric Nietzsche) met en lumière la philosophie si longtemps discutée, attaquée et honnie du maître allemand. Dans cette étude très actuelle, l'auteur expose la conception nietzschéenne de la Psychologie dans ses rapports avec la question sociale, morale et sexuelle.
De plus, cette étude est courageuse et hardie. [Propos, septembre 1910).
DE M. JOSEPH RIVIÈRE
ATaine, M. Camille Spiess oppose l'idée gobinienne de la race aryano-germanique, qui est la race supérieure et dont la culture doit prédominer sur les races métisses ou indo-européennes, qui sont des races d'esclaves.
Avec une intelligente passion, M. Camille Spiess a étudié l'idée nietzschéenne du surhomme, qui est la culture généreuse de l'esprit humain, et non l'apologie de la force barbare, comme le prétendent les Louis Bertrand et les Bcaunier de nos ignares universités...
On peut ne pas partager toutes les idées dç
M. Camille Spiess, mais les esprits cultivés et curieux des controverses philosophiques liront avec intérêt hnpérialismes.
{Soi-Mêms, mai 191 7).
Spiess donne au problème de l'amour platonique une solution sexuelle ou bio-psychique, en faisant une distinction absolue entre la génialité, la «bisexualité asexuelle ou bio-psychique (uranienne) et la sexualité, aussi bien l'hétérosexualité «psycho-sexuelle ou hybride » des métis ou des Juifs, — des déséquilibrés que « l'homosexualité » unisexuelle, tout à ûiit sexuelle des dégénérés.
L'auteur àlmpcrialismes se recommande de luimême. Amour platonique et Sexualité, mérite la plus profonde attention et la plus entière sympathie de tous ceux qui ignorent que l'amour unique et platonique, « linstinct hellénique » et antique, qui n'est pas sexuel, sémitique, romantique ni mystique, et sans lequel il n'y a pas de sagesse véritable, d'Humanité ni d'Amitié, est la connaissance de soi-même, la Philosophie véritable, la Science unique de Tobjectivité subjective {Soi, moi du x\on-moi), qui est la Mythologie, toute la Biologie, toute la Psychologie ou la Bio-psychologie de Spiess (ethno-mytho-bio-psycho-sexologie).
{Soi- Même, octobre 191 7).
DE M. DE CANDElJlL:
M. Camille Spiess nous expose la conception philosophique de l'impérialisme, ce ressort éternel de ï activité des êtres, dit M. Seillière, cette augmentation du moi social, cette tendance fondamentale de l'être vers sa réalisation souveraine, vers l'autocratie aristocratique ou l'autonomie naturelle, qui n'est autre que « l'immoralisme » nietzschéen de la Volonté de Puissance et que l'auteur appelle lui-même le « Gai Pouvoir ».
Cet impérialisme véritable, qui n'est pas « factice, fictif, naïf et brutal » comme la barbarie mentale et sentimentale de l'impérialisme dégénéré, romantique, politique et démocratique, ce stoïcisme aryen, qui est l'ascétisme ou l'aristocratisme gobinien, peut se formuler par ces aphorismes nietzschéens: Le plus beau des spectacles est celui de la force qu'un génie déploie non pour des œuvres, mais sur soi-même en tant qu' œuvre.
Les grandes natures morales naissent dans les temps de dissolution . Ce sont les restricteurs d^ euxmêmes, les orgueilleux, les caractères de gouvernement (ceux que la destinée appelle à dominer sur les autres par droit de naissance, par fatalité ethnique, par la loi de nature) qui, dans un monde nouveau, n'ont plus trouvé à dominer autre chose qu'eux-mêmes.
Je pense, dit Gobineau dans les Pléiades, que rhonnête homme, l'homme qui se sent une âme, a plus que jamais le devoir impérieux de se replier sur lui-même, et, ne pouvant sauver les autres, de travaillera s'améliorer.
Ou concentre-toi, ou meurt, dit Michelet.
Tout ce que la Société, le «troupeau » perd ne disparaît pas mais se réfugie dans l'individu pour en faire un homme, l'homme du genre humain ou \e génie de l'individu qui aime en donnant son humanité (le Père ou le Fils de l'Homme), ou son amitié, sans renoncer à soi (i) sans sacrifier sa fatalité ou sa génialité, qui est la sagesse, la culture ou la noblesse véritable.
La plus grande chose du monde, dit Montaigne, est de savoir être soi.
Ce qu'il y a déplus rare che^ un homme, dit Emerson, cest un geste qui soit de lui, c'est l'originalité de la pensée ou l'éclair créateur du génie que suit en grondant, mais avec obéissance le long tonnerre de V Action héroïque, philosophique et antisémitique, qui est la sincérité...
C'est l'impérialisme (pureté ou la puissance ethno-psycho sexuelle plus ou moins grande) qui
I. Que Spiess oppose au renoncement ve'iiéiien et chrétien, au sacrifice « charnel, temporel, rituel, manuel, maternel et criminel », qui est celui du prince Myschkyne de l'Idiot de Dosloïewsky, que j'oppose au sacritice spirituel de Polycrate ou de Casimir BuUet des FUÏades de Gobineau.
8o CAMILLE SPIESS
crée l'inégalité des races et des hommes. En se basant sur la conception gobinienne ou psychique delà Race, M. Spiess nous montre qu'il existe au point de vue ethnopsycho-sexuel deux sortes d'impérialismes : celui des hommes sages et cultivés, des Aryas, des nobles, — «fils de roi » — des non-juifs par droit de naissance, des souverains véritables, des puissants, dont la race est pure, et celui des métis, des impuissants, des hommes savants et civilisés, des non-nobles, des Juifs par fatalité ethnique, des drôles, des démocrates et des esclaves...
L'auteur voit dans la Kultur (organisation politique, automatisme scientifique) un crime de lèseculture, de lèse-sang et dans l'impérialisme métis de l'Allemagne contemporaine les symptômes les plus évidents de la dégénérescence de l'impérialisme véritable de l'aristocratie aryano hellénogermano-franque, dont le comte de Gobineau a fait l'apologie.
L'aryanisme gobinien nous enseigne que l'humanité dégénère par le métissage, en s'abâtardissant par le croisement des races, et que ni la musique (Wagner), ni les idées (R. Rolland), ni l'éducation (morale, religion) ne peuvent la régénérer, — la sauver parce qu'elles ne peuvent arrêter les progrès d'un mal dont le nom seul montre le caractère incurable, car ce mal n'est autre
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que la sénilité, l'impuissance psychique du métissage ou du mariage, des peuples éteints, des lumières brisées et des cultures « croisées » et « coupées ».
A l'heure actuelle, l'auteur constate la décadence, la dégénérescence irrémédiable de l'humanité, de l'amitié, de lagénialité,de la fatalité héroïque, philosophique et antisémitique, et le triomphe partout du règne animal, du « troupeau », de la bestialité, de la sexualité, de l'antisémitisme politique ou du déshonneur, — qui est un suicide moral, — à la honte du genre humain.
La théocratie démocratique, la propriété mystique de l'instinct sexuel, c'est le progrès de la décadence, c'est le triomphe de la médiocrité égalitaire et utilitaire, sans force, sans grandeur et sans beauté (i)...
A la lueur des idées gobiniennes, M. Spicss nous montre l'idéal bourgeois ou métis do riinpê' rium national, des métis savants et civilisés, sots et barbares des Celto-Slaves, d'origine juive, de l'Allemagne contemporaine, qui ne sont pas les
I. Spiess, oppose avec raison l'Art à la Poésie, le « moralisme » à V Immoralisme nietzschéen de la Volonté de Puis, sance, le collectivisme à la noble indépendance du stoïcisme de l'individualisme aryen et le dandysme poétique et aristo! cratique à Tutilitarisme des bourgeois cultivés, des « philistins de la culture », — des hommes utiles.
Germains de Gobineau, appartenant à la race «nordique» et il critique impitoyablement « la force sale et coossale du colosse allemand», du pangermanisme dément, qui ment, ainsi que sa bêtise lacrymogène qui se vante toujours d'être savante v> et qui porte atteinte à l'homme noble, sage et cultivé, en haïssant le genre humain, en méprisant !'« homme en soi » et en niant le libre arbitre...
Dans la partie la plus originale de son ouvrage, l'auteur nous montre la valeur psycho-sexuelle de la Race et sa portée héroïque, philosophique et antisémitique qui aboutit au sens de la Vie, au sens de Psyché et à la valeur bio-psychologique du génie, de l'amour unique et platonique, qui conçoit les sexes et les dépasse par delà le bien et le mal, le temps et l'espace.
La Fatalité, l'amour poétique, pédérastique ou parthénogénétique du philosophe, qui donne son humanité, son amitié, sagénialité (« solitude, plénitude, béatitude») n'est pas, selon les expressions mêmes de M. Spiess, le « Phébus académique », le « Narcisse pétrifié » le « Sphinx en plâtre » ni un moraliste ou un souteneur d'idées, mais l'homme normal, qui est un « enfant sain (génie), le Père ou le Fils de l'homme», qui est le «Narcisse sculptural, ancestral et astral », dont l'amour n'a pas de sexe parce que le corps sanglant (incir-
concis) OU circoncis du Juif (i) qui est un « homme malade ou un génie déséquilibré (garçon), la mère ou le fils de la femme» est le tombeau du génie ou de rHarmonie !
Pour l'auteur, de même que pour Gobineau et Nietzsche, le caractère sui generis de l'homme normal, de rhomo humani generts, qui ne renonce pas à soi, mais se domine lui-même, en élevant sa puissance naturelle à la hauteur de sa volonté humaine (2), ou sa volonté à la hauteur du Mythe (« Génie-âme-vie-Androgynehumain »)de l'homme qui est assez grand pour embrasser partout sa propre réflexion solitaire, de l'homme enfin, 'qui s'estime lui-même, qui|est le juge, la valeur et la mesure de toutes choses, réside dans sa Race aryenne ou pure, dans son Sexe puissant, uranien (3), apollinien, psychique (4) ou jovial, et
1. Que Spiess oppose à la femme, qui est un « enfant malade (fille) la fille-mère, ou la vieille fille évangélique et publique. »
2. Qui est « l'immoralisme » nietzschéen de la Volonté de Puissance, l'autocratie aristocratique, l'ascétisme ou l'aristocratisme gobinien [Narcissisme, Satanisme, Dandysme poé tique et aristocratique, optimisme grec, que Spiess oppose au. romantisme, au mysticisme, à la conception morale de l'art utile, au pessimisme juif des bourgeois cultivés, des philis tins de la culture, des « Phébus académiques, savants et civilisés, sots et barbares, adamiques, anémiques, économiques et comiques ».
3. De /a Vénus Uraiiie ou céleste appelée ainsi parce que ôccoGa xâ àvw elle contemple les choses d'en haut, d'où vient l'intelligence.
Qui est le « troisième sexe » de Spiess, l'Elu, le « fils
dans son Génie dionysien ou surchrétien, qui est le culte du Phallus, de l'Honneur, de TAmitié ou la culture de soi-même, de la Fatalité, de la Génialité, de l'Humanité.
Eros,le Génie, « l'instinct hellénique », TAndrogyne humain, Narcisse, l'enfant sain ou l'homme complet, libre et harmonieux (« solitude, plénitude, béatitude ») est donc pour Spiess, « l'incarnation individuelle de la pureté ou de la puissance ethno -psycho-sexuelle du sang éternel, paternel et spirituel qui n'est pas sanglant ni circoncis ! »
La culture philosophique de l'homme normal ou de la Race pure est le culte du Phallus, du Mythe dionysien, de l'Honneur, de la Fatalité, de l'Amitié, du Génie, de l'Élu, de l'Harmonie ou de la Vie, qui est la [nudité priapiqued'Isis, de la Nature éternelle, paternelle et spirituelle, — la circoncision erotique et psychique, — ou la révélation aryenne, uranienne, dionysienne ou surchrétienne d'Eleusis, et qui s'oppose au mysticisme, à la Foi des « croisés » et à la Loi des « coupés » à l'idéalisme, au féminisme, au socialisme du
de roi » (Fécondation prémcnstruelle de l'œuf non-mûr ; pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle du sang qui n'est pas sanglant ni circoncis ; éléments sexuels non réduits de moitié : Génie, Satyre, Sphinx, Androgyne humain).
« peuple élu » des « pauvres en esprit », en génîalité, en humanité ou en noblesse, des métis ciirétiens et des Juifs païens.
L'œuvre de Camille Spiess se termine par l'exposé de ses idées les plus originales sur la valeur ethno-psycho-sexuelle de l'homme véritable, — l'Aryen pur, le « fils de roi » de Gobineau ou le « surhomme » de Nietzsche, — qui est le génie, le « troisième sexe » fort, unique et platonique de l'Androgyne humain, qui est également « l'homme » du Zohar et du Zend-Avesta.
Le genre humain, « l'hom.me en soi » ou le libre arbitre, r;&owo5J^f(?«s ou europaetis ou «l'instinct hellénique » et antique est le génie de Vindividu gobinien o.u la permanence ethnique que Spiess oppose au génie de V espèce darwinienne ou infiniment variable, aux 150 races plus ou moins pures, variables et secondaires des anthropologistes à l'instinct asiatique et romantique, sensuel, hétéro-sexuel, mensuel et unisexuel, religieux et superstitieux de ïhomofaber ou judaïciis qui hait le genre humain, qui méprise 1' « homme en soi » et nie le libre arbitre.
Éros ou le Mythe-âme-vie- Androgy ne est la conception bio-psychologique du soi trngique de la Fatalité ou de l'Humanité (Homme, Père, Fils de l'homme), qui est le « génie », « l'enfant de cœur moqueur et vainqueur », le « démon », l'homme
qui se possède et qui est possédé (i)pu le «géant », l'homme tout entier dont le cœur est dans la tête, qui embrasse partout sa propre réflexion solitaire, dont le sang éternel, paternel et spirituel n'est pas sanglant (incirconcis) ni circoncis et qui est à la fois lui-même, sa femme et son fils !
Psyché, la Vénus uranie ou le génie est donc r « instinct hellénique » et antique {impérialisme^ « narcissisme », Bio-psychogie de Spiess), qui n'est pas asiatique ou judaïque ni romantique, — qui n'a pas de corps ni de sexe, parce que, selon les expressions mêmes de Camille Spiess, « le singe social, commercial et préputial, le roquet, le perroquet, sensuel, mensuel ou unisexuel, ou le corbeau sanglant et circoncis est le tombeau du génie, du Flambeau erotique et psychique », — parce que l'amour unique et platonique est le Narcisse sculptural, ancestral et astral amoureux de 5oi (Fatalité, Génialité, Humanité, Amitié, homme du genre humain, enfant sain, Amour cynique), qui embrasse partout sa propre réflexion solitaire avec l'harmonie satyriqu^. et sans Vertige, l'étendue de son innocence, qui est le sens delà
I. Qui est la bisexualité asexuelle ou psychique, active et passivequi confond la «femme »avec Psyché, la Venus uranie ou avec le génie de l'homme, qui réunit en lui, comme chez un enfant oij elles se confondent, les puissances physiques et spirituelles de Lame et du corps, du cœur et de l'intelligence,
Renaissance, « lenvic de la Vie » ou le « présent de la vie future » de Spiess — le don de soi (i), du Père ou du Fils de l'homme — qui cst« l'Eternité» ou !e « Retour Eternel » de Nietzsche, la Beauté (2) ou la Justice de Sully Prudhomme, la Survie d'Endymion, de « l'Envie éternelle, paternelle et spirituelle » ou la Vie.
Four CamilleSpiess, r«instinct hellénique», l'Androgyne humain, la Vie, Psyché, Eros, le Génie, la Race, Narcisse, Apollon, le Sphinx, Endymion ou le « témoin mythologique » est « le retour sur soi de l'homme qui est toujours lui-même, le même ou le Retour Eternel de Nietzsche et de soi-même. » La solitude, la plénitude ou la béatitude de son esprit hermaphrodite — le démon du savoir, le génie du vouloir ou \e ^éani du pouvoir (« permanence, pureté ou puissance ethno-psycho-sexuelle du sang erotique et psychique, qui n'est pas croisé ni «coupé », qui n'estpas sanglant ni circoncis) — ou la connaissance de l'être, sa raison d'être et sa destinée, son origine et son Androgyne ou sa postérité sculpturale, ancestrale et astrale s'appelle : Se connaître et Renaître!! La plus grande vertu
1. Qui est le sacnTice éternel, paternel et spirituel que Spie5s oppose au Sr.crifice « charnel, temporel, rituel, manuel, maternel et criminel ».
2. La Beauté est dans l'art, dit Spiess, ce qu'elle est dans la vie ou dans là Race, qui est le génie ou l'harmonie poétique du créateur.
pour Spiess, est de ne pas être effrayé de soi, de ne pas avoir peur de Tétrange et de savoir être seul de son avis, comme il le dit lui-même.
L'auteur de PAme et du Corps, de Génialité et Sexualité, de La Vérité sur Frédéric Nietzsche est un philosophe qui croit que la vie (Race, sexes) est nécessaire à l'explication de 1' « âme », du iMythe ou du Génie et qui reprend sans honte, ce nom décrié de Psyché, ce quiest^dït Edouard Schuré, une originalité pour notre époque et un symptôme heureux pour l'avenir.
Le « Spiritualisme » impérialiste, ethnique et dionysien (i) de Camille Spiess, qui est Vimmora-
I. Qui est la Pensée, la Vie, le Mythe, l'Homme invulnérable (Race, Génie, Phallus, Cygne jovial, Ethos, Puissance psychique) ou la Vérité éternelle et infinie, invariable dans le temps et dans l'espace, qui est pour Spiess « le témom mythologique, le retour sur soi de l'homme qui est toujours luimême, le même ou le Retour Eternel de Nietzsche et de soimême » et qu'il oppose au « Pragmatisme » romantique et chrétien qui est le Fait, PArt, la Foi, le Juif (Grâce, Dieu, Croix, signe sanglant ou circoncis, Pathos, Impuissance psychique) ou la Réalité temporelle et infinie, variable dans le temps, invariable dans l'espace et à Y « Idéalisme » rationaliste et judéo-païen (« Spiritualisme » mystique) qui est l'Idée, le Rêve, la Loi, la Femme ou le Mensonge éternel et fini, invariable dans le temps, variable dans l'espace.
Par la création de sa Bio psychologie, Spiess oppose d'une façon absolue, irréductible la génialité à la sexualité, la Philosophie de« l'instinct hellénique », antique ou inacluel à la Science ou à la bio-physiologie et à la Métaphysique (morale,
lisme nietzschéen de la Volonté de Puissance, est non seulement un acte de \0y2iuie philosophique parce qu'il n'y a pas d'autre amour de la Fatalité, de la Génialité, de l'Humanité, de l'Amitié, de la Noblesse ou de la Sagesse, mais encore l'œuvre d'une pensée originale et sincère, qui se distingue de la philosophie contemporaine par son unité'et son évolution même ; elle n'aboutit en effet à aucun « pragmatisme » (Fait scientifique, positivisme, romantisme (i), à aucun <s idéalisme » (Idée métaphysique, rationalisme), ni à aucun mysticisme moral, religieux et superstitieux, mais à 1' « impérialisme » (Pensée philosophique, spiritualisme, objectivité subjective, bio-psychologie, qui est le « Narcissisme », le Satanisme, le Dandysme poé-
religion) ou à la physiologie de l'instinct sexuel, se'mitique ou moderne.
Son Spiritualisme, Impérialisme, Ascétisme ou Fatalisme ethnique ou dionysien, éternel, paternel et spirituel s'oppose absolument au Spiritualisme, Impérialisme, Ascétisme ou au F:iid.\\sme juystique ou chrétien (judeo-païen), temporel, rituel et charnel.
Spiess oppose enfin, lé Mythe dionysien, le Phallus uranien ou le Cygne jovial du Génie à la Foi chrétienne, à la Croix vénérienne ou au Signe de la bête et à la Loi judéopaïenne, au Croissant vénérien ou au front sanglant (incirconcis) ou circoncis I!
I. Qui est, selon Spiess, le ;«o/ sensuel, charnel, temporel, rituel, manuel, maternel et criminel, la /or;»^ romantique — le travestissement sexuel de la Vie, du Génie — ou la réalité grossière, imparfaite, honteuse et douloureuse du vidangeur avide, qui doute de soi et dont le cerveau est vide !
tique et aristocratique ou l'optimisme de « l'instinct hellénique » et antique, de l'amour unique et platonique, héroïque et antisémitique, sans lequel il n'y a pas de fatalité, de génialité, d'humanité, d'amitié, d'honneur, de noblesse, de culture, de sagesse, — de philosophie véritable.
Aujourd'hui où Y impérialisme est à l'ordre du jour, à l'heure où la haine monte, où le génie s'obscurcit, où l'impuissance psychique grandit, où la corruption s'étale, à cette heure où l'homme a perdu le sens de la vie, le sens de Psyché et la valeur bio-psychologique du Mythe, où l'on sait tout ce qui pare la vie «et rien de ce qui la dirige, à cette heure où, au nom du progrès, intellectuels de toute couleur, corrupteurs de tous poils, blaguent la Race, la culture, la noblesse et la sagesse (i), Camille Spiess a rendu à notre génération décadente, veule, déracinée, — monstrueux monde où il n'y a plus personne, —l'inappréciable service de lui montrer une personnalité courageuse dont l'originalité est la sincérité d'un philosophe que préoccupe tout ce qui est « humain », <s trop humain » et qui aspire depuis de longues années, à dresser la Table des valeurs bio-psycho-
I . Qui est l'Humanité, la Génialité,— la « perversité » ou la « folie » des imbéciles — , que Spiess oppose à la bestialité du troupeau, de l'homme social, soi-disant « normal ».
logiques, des valeurs humaines (i), nobles (2) et antiques, qui sont celles de l'Humanité, de la Génialité, de la Fatalité, de l'Amitié, de l'Eternité.
...Et si vous voulez bien me suivre, vous distinguereiquHl n'y a aucune opposition entre les diverses phases d'un développement si facile, si logique, irrésistible. Ce n'est qu'une lumière plus forte à mesure que le matin cède au midi (3).
Si les circonstances de la vie dévoilent la royauté du génie, on peut dire que Camille Spiess est un « fils de roi », qui n'en a pas le nom, mais qui règne véritablement par la force du caractère et la grandeur des pensées.
Elus par les événements auxquels ils doivent commander, sans ancêtres, sans postérité et sans patrie, seuls de leur Race, ces « fils de roi >> délivrent au monde le message qui leur a été confié à leur naissance et qui a été imprimé dans tout leur être ; leur mission remplie, ils disparaissent en
1. « Héroïques, philosophiques et anlisémitiques, éternelles, paternelles et spirituelles », que Spiess oppose aux valeurs juives, métisses « psycho-sexuelles et hybrides », aux valeurs « vénériennes et chrétiennes, sociales, commerciales et préputiales », aux valeurs « hétéro-sexuelles, mensuelles ou u-nisexuelles, religieuses, sensuelles ou superstitieuses », qui sont « charnelles, temporelles, rituelles, manuelles, maternelles et criminelles I! »
2. « Aryennes » (Gobineau), « uraniennes » (Spiess), dyonisiennes » (Nietezche) ou « surchrétiennes ».
Maurice Barres
laissant à l'avenir des ordres qu'il exécutera fidèlement.
{Genevois, avril 1917).
DE M. JULES COUGNARD:
Inventeur du troisième sexe, disputeur passionné, M.Spiess expose l'idée centrale nietzschéenne, qui est selon lui, la culture de l'esprit et nullement l'impérialisme féroce et militaire...
Quant à vous définir la théorie des « deux « unions et des trois sexes,, la femme, le Juif et « l'homme normal, le troisième sexe bio-psycho- « logique ou mythologique de l'Origine ou de l'Androgyne, le troisième sexe fort, unique et plato- « nique, qui est l'Aryen pur, le « fils de roi » de «Gobineau ou le « surhomme» de Nietzsche, « l'homme héroïque, philosophique et antisémi- « tique, qui se surmonte lui-même avec amour, « génie, noblesse et raison, et qui est lui-même sa « raison d'être et sa destinée», je pressens bien quelques lueurs, mais je n'oserais tenter d'initier le lecteur à cette lecture difficile.
{La Patrie Suisse, mai 1917).
DE M. JEAN VIOLETTE
Philosophe, Camille Spiess, aspire depuis de longues années à dresser la table des valeurs biopsychologiques, car, à l'anthropologie, il a voulu ajouter la bio-psychologie qui est la science des sexes, de la vie ou du génie, la mythologie aryenne, uranienne, dionysienne et surchrétienne. 11 a cherché à concevoir la psycho-synthèse, la grande synthèse ethno-mytho-bio-psycho-sexuelle des races, des sexes et des religions qui sont les trois faces de sa Bio-psychologie.
Née d'hier, la Philosophie de l'impérialisme nous enseigne que la race est ledeus ex machinale grand levier de toutes nos actions ; c'est elle que l'on voit surgir dans tous les conflits, dans les heures de crise où les hommes sont obligés de s'exprimer, de se dévoiler et c'est elle qui est toujours la plus forte. Elle nous enseigne encore que les races, que les hommes se hiérarchisent, qu'ils ne sont pas égaux, qu'ils ne doivent pas non plus le devenir et que, sans ce fait primordial, qui est le tout de l'histoire, il n'y a pas de conscience ni de liberté, l'amour de la Justice, de l'Unité, de l'Humanité n'existe pas.
Les races diffèrent entre elles, par leur biologie et leur cultureet le facteur dominant de l'évolution
historique des peuples est la mentalité des races qui les composent ; c'est ellequi explique la bêtise bien léchée de la barbarie allemande, qui est incapable derégénérerrhumanité,c*est ellequi explique les prétentions des intellectuels allemands et leur cynisme dans le mensonge.
L'esprit allemand est représenté aujourd'hui par un impérialisme de mercenaires, d'esclaves et de parvenus, par l'impérialisme métis le plus brutal, le plus agressif et le plus cupide, servi par une presse servileetencouragépartous les intellectuels militaires et universitaires, qui n'arrivent pas à masquer leur orgueil, leur mauvaise foi ou leur énorm.e bêtise...
En résumé et pour conclure, l'impérialisme de l'esprit, l'impérialisme unique et germanique de la race aryano-germano-franque, de l'homme libre, n'est pas le régime impérial, le pangermanisme métis qui gouverne l'Allemagne contemporaine.
{Tribune de Genève, juin 1917).
DE M. GEORGES PALANTE :
« 11 suffit, dit M. Spiess, de relire le Banquet de (( Platon pour se convaincre du véritable sens éty- « mologiquc de ce malheureux mot de pédérastie « que les imbéciles ont déformé comme celui du « reste d'amour platonique... »
Quel est au juste le sens platonicien du mot pédérastie ?...
11 semble qu'en somme M. Spiess attribue au mot pédérastie un sens uniquement ésotérique et philosophique ; il voit dans cet amour viril qu'il célèbre, un ferment de générosité, d'héroïsme, d'enthousiasme et de lyrisme , il y voit sans doute aussi une apothéose de la culture masculine par opposition à notre actuelle culture féminine et féministe ; et ici M. Spiess rejoindrait Nietzsche et l'esthétique futuriste...
Chez M. Spiess cette antithèse entre culture virile et culture féministe se complique de bien d'autres antithèses raciques, politiques et idéologiques.
Au fond, l'idée de raceprise en elle-même, c'est l'idée de catégorie humaine anatomiquement et physiologiquement déterminée ; et donc l'idéed'une différenciation humaine constitutionnelle, idée antidémocratique sans doute, mais quoi ! peut-être vraie tout de même. En tous cas, le problème se pose... Un des résultats philosophiques de la guerre actuelle aura été de mettreà l'ordre du jour l'idée de race et le problème des races. Dès aujourd'hui la solution simpliste de l'école rationaliste et spiritualiste apparaît faiblarde et insuffisante.
Au fond il n'y a que deux solutions possibles ;
la solution unitaire ; théorie de l'unité humaine et négation des races, théorie de M. Romain Rolland ; et la théorie de la pluralité et de l'inégalité des races, celle du comte de Gobineau...
Le livre de M. Spiess (Impérialismes) pose le passionnant problème Gobineau...
Comment se fait-il que ce grand seigneur de lettres, ce diplomate, ce grand voyageur et observateur, nullement mandarin, d'une science nullement livresque ni scolaire; un des plus hauts représentants de cette forme de la pensée française issue de la caste nobiliaire et qui a jeté un si vif éclat dans l'histoire de la méditation dans notre pays, l'égal de Renan pour^ l'ampleur de l'esprit, supérieur à lui pour la nouveauté des vues et l'indépendance du jugement, cet historien universel, ce psychologue clairvoyant, ce critique perspicace et virulent, ce romancier plein de verve, de couleur et de feu ; comment se fait-il que son œuvre n'ait été étudiée que tardivement par quelques écrivains indépendants (MM. Seillière, Dreyfus et Spiess) PComment se fait-il que son nom ne soit pas prononcé dans nos classes, que dans l'Histoire de la Littérature française de M. G. Lanson, où figurent tant de paltoquets de lettres, ce grand nom de Gobineau brille par son absence ? — Diverses causes ont contribué, semble-t-il, à cette défaveur. Il faut signaler d'abord l'antisémitisme
théorique et aristocratique de ce penseur qui éloignait de lui les intellectuels philosémites et démocrates. Ensuite le vague relent matérialiste, qui se dégage d'une physiologie des races, froissait le spiritualisme traditionnel et superficiel de notre Université.
L'importance attribuée à la race et l'influence infime accordée à l'idée, à l'éducation, aux reli* gions, aux morales, aux idéologies qui sont le pain des professeurs, ces « prêtres tardifs », comme les appelle Rivarol ; le pessimisme irrémédiable auquel aboutit la théorie gobinienne du mélange des races et qui alarmait l'optimisme verbal de notre démocratie sociale ; la dépréciation des valeurs morales professées par Gobineau et allant à rencontre du courant de moralisme qui caractérise la philosophie française depuis la Révolution, suivant la juste remarque de M. Benda, voilà quelques-unes des raisons du fait qui nous surprend.
Ajoutez que la conception sociologique de Gobineau, attirant l'attention sur l'importance du facteur race dans la formation et l'évolution des Sociétés, infirmait par avance l'enseignement sociologique qui professe que la Société est comme Dieu, aoTàpx-r^ç, qu'elle se suffit à ellemême, qu'elle se crée elle-même et crée tout le reste.
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Ajoutez l'hostilité des Juifs, {les adversaires, et les plus acharnés, de l'idée de race (i).
Le livre de M. Spless est une apothéose du gobinisme, de la philosophie des races, du stoïcisme aryen professé par l'auteur des Pléiades^ le précurseur et l'inspirateur de Nietzsche qui a transposé dans les obscurs symboles de Za^ rathoustra les idées vigoureuses de l'écrivain français. Ce livre est à l'endroit de Gobineau, un acte de réparation et de justice; et en même temps un acte de sympathie et de justice à l'endroit de la culture française que M. Spiess proclame avec Nietzsche, la première ou plutôt la seule culture. M. Spiess fait justice des interprétations erronées, ou astucieuses et malveillantes ou intéressées, qui font de Gobineau un théoricien du pangermanisme...
M. Spiess superposée la symbolique gobinienne sa symbolique personnelle qui est assez obscure. Toutefois on trouve dans ce dernier livre de M. Spiess moins d'occultisme,de mythologie, que dans les précédents livres de cet écrivain, un moindre souci de protéger sa pensée contrela compréhension des profanes...
Sa théorie personnelle se décompose en plusieurs
I. Ou plus justement, de la Race, qui est le genre humain, 1' «homme en Soi » ou le libre arbitre de Spiess, qui est la Fatalité, la Génialité ou l'Humanité. -- N. D. L* A.
philosophèmes : Â) une théorie des Sexes qu'il présente comme l'analogue de celle de Platon. Platon admettait trois sexes : l'Androgyne et les deux sexes; — M. Spiess admet trois sexualités qui font le pendant des trois sexes de Platon : 1° la bisexualité spirituelle ou androgynat psychique (être humain psychiquement complet, surhomme) ;
2^ L'hétérosexualité (génération charnelle) et 3° l'homosexualité (dégénération). — B) une théorie des Races qui sont au nombre de deux : Race adamique (Sem, Cham, Japhet), race inférieure ; et la Race aryenne, race supérieure. — - C) une théorie des Cultures qui sont aussi au nombre de deux: une culture adamique, sémitique, xhrétienne, domestique, féministe, démocratique et mystique ; et une culture aryenne, nietzschéenne et gobinienne, surchrétienne et athée, aristocratique et virile, M. Spiess prêche le retour à la culture virile, contre la dévirilisation chrétienne...
Suivant M. Spiess, le problême qui domine toute la philosophie est le problème des sexes, celui de la race, et celui de la génialité, incarnation individuelle de la race.
M. Spiess nous dit qu'il sexualise la psychologie, épigone en cela, de Platon, de Schopenhauer, de Weininger, de Freud. Mais il dépasse ce dernier. 11 complète la psycho-analyse freudienne
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qui ne traite que des déviations et troubles psychiques sexuels, par une psycho-synthèse qui étudie le problèine de la sexualité dans toute sa généralité... La théorie des Races n'est ni l'anthropologie vulgaire, ni Tanthropo-sociologie mensuratrice, science de garçons tailleurs ou de garçons coiffeurs ; ni la théorie étroite et insuffisante du spiritualisme renouviériste ; elle doit faire appel à une physiologie de la sexualité, de l'hérédité et de la race qui est encore dans l'enfance, dans sa période intuitive à peine éclairée par les lueurs fumeuses projetées par quelques intelligences divinatrices sur ces obscurs problèmes.
Ce qui ressort de tout ceci, c'est que ces problèmes de sexe, de race et ceux qui s'y rattachent sont loin d'être élucidés. H ne suffit pas, pour réfuter une idée, de l'appeler romantique. Cette idée de Race est ou peut devenir scientifique, être creusée et approfondie dans plusieurs directions et non dans une direction unilatérale, comme le fait la philosophie deRenouvier.
{Mercure de France, mars et septembre 1917).
DE M. DESCOMBES
Faisant l'apologie du comte de Gobineau, des théories « gobiniennes >>, du fils de roi ainsi que du surhomme de Nietzsche, Spiess va plus loin
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que ses devanciers et nous présente une race d'hommes — l'homo liber — qui est plus qu'humaine et ne peut admettre Thomme efféminé par la civilisation.
La pensée maîtresse de l'auteur d' Impérialistnes est d'essayer de nous prouver que toute démocratie (i) amène fatalement la déchéance d'une race...
Là où l'auteur choque, c'est lorsqu'il aborde sa théorie pédérastique de la bête de proie primitive, faite pour le combat, la danse, les jeux et les ris.
S'appuyant sur les théories grecques dionysiaques, il nous ramène aux plus pures doctrines du paganisme (2)et au culte du Phallus, souverain du monde ! Son amour pédérastique éthéré s'établit sur les données platoniciennes.
Somme toute, son livre rempli d'idées neuves, souvent discutables, ne peut nous déplaire, car il nous ramène à la suprématie de l'homme libre, et nous montre le néant des préjugés, religions, morales, conçus par l'homme.
[Par delà la mêlée 15 décembre 1917).
i. Q_ui est la propriété mystique de l'instinct (génie de l'Espèce) ou l'impuissance ethno-psycho-sexuelle du métis savant et civilisé, sot et barbare, que Spiess oppose à la propriété philosophique de rintelligence (génie de l'individu) ou à la puissance psychique de la Race pure, de l'Homme sage et cultivé. — N. D. L'A.
2. De l'Hellénisme héroïque, philosophique et antisémitique. — N. D. L'A.
DE M. SYLVANY:
Impérialismes est une œuvre étrange, largement éclairée par la philosophie nietzschéenne, par les conceptions gobiniennes, en laquelle, dans une langue le plus souvent mythique, ésotérique et symbolique, sont célébrés pendant trois cents pages les lieds piincipaux de la croyance au Surhomme.
Animé de l'ivresse dionysiaque dont le rythme harmonieux ondule au souffle puissant de la sagesse platonicienne, le rêve de l'auteur s'y exprime en phrases surchargées, répétées, contenant tout l'ensemble des mythes et des mystères humains. La Bio-psychologie y est évoquée, et y paraît placée sous l'égide de la Psyché éternelle, Puissance infinie, ultra-phénoménale, située hors du temps et de l'espace, hors des formes charnelles, sexuelles et temporelles.
La Vie supérieure est conçue, dans l'œuvre de Spiess, s'engendrant elle-même par l'acte génial, original et créateur d'une Pensée qui se réfléchit et s'épuise elle-même dans l'amour platonique, expression équilibrée, harmonieuse et complète. Pris de vertige à cette hauteur, il nous reste à descendre pour rejoindre le Vulgaire nombreux et multiple et comprendre enfin l'antinomie fondamentale qui doit exister entre la vie triomphante et noble du héros hermaphrodite, et celle,
vouée à la Vénus charnelle et à la Dégénérescence rationnelle de l'homme social, commercial et religieux...
Problème des problèmes qui sous des mots obscurs, cache des réalités profondes et qui pose dans ses termes les plus troublants l'angoissante question que tous les mensonges éternels n'étouffent pas au cœur des hommes et dont dépendent les destins, en apparence contraires, de la civilisation libérale et chrétienne et de la culture impérialiste du soi...
La culture, synthèse de l'énergie totale, est le mépris de ce qui est borné, contingent, soumis à la nécessité, au fait, au renoncement. Elle est la condition de Thomme libre, qui porte sa Force en soi-même avec l'orgueil de vivre et l'honneur de régner, et qui atfirme son goût invincible pour la hauteur, pour la distance, pour le recul où il faut atteindre afm de jouir de la contemplation totale du monde. Elle fait de l'individu le Tout qu'il doit être, et dont l'unité glorieuse est le plus haut destin de THumanité... Elle aboutit à l'augmentation héroïque et tragique du Moi et à la noblesse spirituelle de l'originalité véritable, qui est la raison d'être et la destinée de l'Homme...
Ses victoires, nous dit-on, ont appartenu sans cesse à « la race satyrique des géants, à la race aryenne, uranienne,dionysienne et surchrétienne »
dont les preuves de l'existence historique remplissent l'œuvre critique du cornte de Gobineau, dont l'existence idéale a tourmenté le génie de Nietzsche et dont M. Spiess nous révèle à nouveau la présence aux lueurs, un peu vacillantes, de sa science bio-psychologique...
Mais contre cette culture justifiant le combat éternel qu'elle livre, se sont dressées les valeurs non nobles (par définition) dont la civilisation a réuni en un immense faisceau les tendances hétérogènes, pour tenter d'en faire le soutien et la consolation de tous les déshérités.
Le type humain primitif, contenu avec sa génialité et ses instincts puissants dans les races nobles, s'est adultéré par les mélanges, s'est uniformisé par le métissage, s'est abaissé au niveau égalitaire des religions de la pitié et de l'idéal démocratique des foules...
II en est résulté la Décadence du type humain noble. Celui-ci disséminé, adultéré au gré des mésalliances, dévirilisé par Tempreinte sexuelle du psychisme féminin représenté par les races sémitiques, fut réduit à l'impuissance créatrice par l'asservissement du génie libre à tous les facteurs matériels de la Civilisation : à la Société, au Travail domestiqué, à la Morale utilitaire, au Légalisme restrictif, à l'Automatisme scientifique, à l'Ordre artificiel, et, afin d'échapper en croyance à
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l'étreinte du fini, et au manque d'unité fondamentale du Moi, à l'abandon de soi-même, aux mystères divins...
Faut-il, d'ailleurs, regretter autant qu'on nous y invite la disparition de ce type aryen, dont nous voulons bien croire à la noblesse naturelle, sur la foi de Gobineau et de M. Spiess qui doivent en descendre, si l'on peut les en croire !...
S'il a presque disparu, il a laissé encore, nous le voyons^ le regret vivant de son passage. N'estce pas lui d'ailleurs qui se recrée sans cesse dans ces Renaissances successives qui marquent les étapes douloureuses de la civilisation? Ne pouvons-nous pas lui attribuer l'une des formes les plus audacieuses et les plus fécondes du génie révolutionnaire, dont sortit par exemple, la Réforme, libérant la conscience religieuse et aussi la tentative admirable de Rousseau de retrouver l'homme noble et bon, une fois émancipé des hypocrisies sociales.^...
L'abaissement ne serait-il que la rançon d'une dissémination à laquelle on devra de retrouver partout, dans la gangue éparse, le germe du pur cristal primitif (i)?
Il ne nous appartient pas de résoudre ici ces problèmes,qui ne sont ni ceux que Nietzsche, ni ceux
I. Voir Les Pléiades, \, 2, de Gobineau. — N. D. L'A
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que Gobineau, ni probablement ceux queM.Spiess ont envisagés.
II importe toutefois que nous détruisions, en passant, avec l'appui de l'autorité non contestée de ces trois prêtres de l'Impérialisme et de la Culture, une légende qui s'est développée, avec la vigueur propre aux herbes mauvaises, sur un terrain capable de meilleures floraisons, et d'après laquelle la croyance au Surhomme et la Volonté de sa venue auraient causé les maux terribles dont la guerre actuelle nous torture.
Nietzsche, non plus que Gobineau, n'ont jamais considéré l'actuel Pangermanisme comme une expression de l'Impérialisme véritable, dont ils se firent les audacieux apôtres...
L'immoralisme nietzschéen (i) dépasse et méprise l'immoralité politique de l'Empire et atteint, par delà le Bien et le Mal social, par delà l'Etat, par delà la Nation et la Loi, là où commence seulement l'homme, où sa grandeur d'âme a la liberté de s'épanouir, où règne dans la plénitude de son être, celui qui s'est cherché et trouvé enfin, lui-même.
Si le tragique essentiel de la Vie fait, chez Nietzsche et chez Gobineau, de la Volonté de puissance une volonté guerrière, c'est dans le seul but de
I. Qui est le dandysme poétique et aristocratique, le culte de rindividualismc ou l'égothéisme — la culture impérialiste d« soi. — N. D. L'A.
délivrer l'esclave civilisé de ses chaînes, forgées avec les garanties mêmes qu'il demande à la civilisation, et de le replacer sauvage et nu, mais libre, devant l'harmonie philosophique supérieure de la Vie...
C'est pour nous une constatation réconfortante de penser qu'il n'est pas vrai que l'effort de ces audacieux chercheurs, dirigé avec passion vers la constitution scientifique et philosophique d'une morale de l'élite, ait justifié l'hypertension actuelle de la raison d'Etat dans une hiérarchie sociale et militaire. Ils condamnèrent, au contraire, exactement cette monstruosité contre laquelle le monde entier luttera demain, dans la crainte que, retranchée dans les concepts nationalistes qui prétendent à remplacer les valeurs fortes, elle ne soit fatale au libre génie individuel.
La droiture de l'Intelligence est à la base du culte de IHonneur célébré par Gobineau en faveur de la race maîtresse et noble, par Nietzsche en faveur du surhomme entrevu triomphant, et rien de tel n'apparaît là, où leur gloire, encore accaparée, n'est détournée de son vrai sens que par notre négligence à la recueillir. Le néo-gobinisme allemand ne doit point nous troubler et nous faire davantage illusion qu'il n'eût fait au philosophe lui-même.
Aussi bien, puisque, de l'aveu même de Gobi-
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neau, que ne contredit pas l'expérience bio-psychologique de M. Spiess, la race aryenne dont nous pourrions tout craindre, pauvres et dégénérés métis que nous sommes, n'est plus retrouvée qu'avec une difficulté extrême parmi les mélanges opérés par les siècles, il ne nous convient pas de redouter une réalisation pratique de son ardeur conquérante. Nos ennemis sont autres, étant ce que nous sommes, sans unité ethnique, adultérés par la civilisation, hallucinés par la valeur factice nominale et fictive de la Nation et de l'Etat, Consolons-nous de cette dégénérescence — en célébrant, avec M. Spiess, l'amour platonique, seul capable de nous régénérer.
Chantons avec lui « la Volupté psychique, la récréation puérile et virile de l'Ame et de la Vie qui est la portée du génie dont la portée nue est portée aux nues sans tenue sociale et sans retenue préputiale ! »
Hn nous arrêtant toutefois au bord de l'abîme mythique que côtoie l'auteur sur les voies de sa science bio-psychologique, nous donnerons de l'amour uranien de Jupiter pour Ganymède, la définition plus claire et plus humaine, et très belle, qu'il cite lui-même de Michel-Ange:
« Quand je vois un homme qui possède quelque talent ou quelque don de l'esprit, un homme qui s'entend à faire ou à dire quelque chose de mieux
que le reste du monde, je suis contraint de m'éprendre de lui, et alors je me donne si complètement à lui que je ne m'appartiens plus à moimême(i). »
Cette passion de la pensée, engendrant l'Amour, n'est pas si distante de nous que nous ne puissions convenir d'y atteindre...
Elle nous permettrait de remonter peut-être aux origines aryennes infusées à notre sang mêlé, où tant d'éléments ont apporté le trouble de leurs divergences inconciliables, et de faire refluer notre civilisation vers une sagesse plus haute et plus forte.
Ce retour nécessaire est, quoiqu'il arrive, au seuil de notre Vie philosophique de demain, et nous saurons gré à M. Spiess de nous en avoir montré le chemin.
En attendant, souhaitons à l'amour platonique, uranien, dionysien et surchrétien le sort qu'il mérita jadis, quand l'antiquité en fit sa force, avant que le christianisme n'eut affaibli sa portée par le culte trop émasculé du renoncement, et que leRomantismeet le Lyrisme ne l'eurent amoindri de leurs rêves et de leurs banalités sentimentales. Sa venue ne nous troublera pas, à l'heure
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de la résurrection prochaine, qui va surgir de l'apaisement des haines folles.
Si M. Spiess, par son livre étrange et parfois insensé, nous attire sur cette voie heureuse, sous l'égide lumineuse et poétique de Nietzsche, sous la raison orgueilleuse et noble de Gobineau, nous lui ferons grâce de ses affirmations trop répétées, de l'originalité fantasque de son style, de l'érotisme psychique, de sa bisexualité asexuelle et de son génie.
Nous espérons, toutefois en le quittant, que si la résurrection accidentelle de quelque héros de la pensée révèle, un jour,la véracité de ses doctrines, ce ne sera point au trop grand dommage des races faibles, dont l'effort, coordonné par la Raison, paraît avoir singulièrement grandi, depuis qu'aux origines du monde la race noble renonça à la puissance créatrice de son génie, pour s'endormir dans le rêve ensorceleur qui la livra à l'Amour adamique, aux saintes illusions de l'Art et des Symboles, à la Pensée scientifique et à la Pitié humaine...
{La Tribune, 2" et 3' cahiers, III' sér.).
DE M. N. BALKACHINE :
La Poésie et sa Décadence de M. Camille Spiess, est magnifique d'originalité.
La Parole servant en symbole de glaive Est en Camille Spiess, le barrage de feu
Magnifique rideau contre tout le hideux
QjLii se centre et qui germe en la matrice d'Eve.
La cosmique révolte au paradis de rêve
De ce Sexe inférieur s'élançait vers les cieux
Mais toujours rejeté, s'empalant sur l'épieu,
Impuissant à monter vers la cime sa sève.
Juif préliminaire et métis passager
Y sont pulvérisés par l'explosif mélange
Et c'est toujours le glaive-or et pourpre de l'ange
Qui repousse l'erreur, parla peur de l'étrange :
Comprenez, ô Terriens, Sens Cosmique est Soi-Même
Votre moi personnel est un affreux blasphème.
{Infinito, n' 17, 191 8).
DE M. G. DE LACAZE-DUTHIERS
Camille Spicss, auteur d'Impérialismes, étudie le problème de la Race au point de vue de sa philosophie bio-psychologique, et préconise la réalisation d'êtres supérieurs constituant ce qu'il appelle le « Troisième Sexe ». Camille Spiess a écrit des pages définitives sur le comte de Gobineau.
(La Revue, avril 1918.)
DE M. KER-FRANK-HOUX
Considérant le cas où mis en présence d'une « demoiselle Belle », cette charmante donzelle ne l'émeuvrait aucunement, M. P. -A. Birot écrit : « Dans ce cas, pour moi, demoiselle Belle n'aurait pas de sexe, pour moi. Et cela est vrai aussi bien pour une chaise ou une maison. Tant qu'à l'artiste,
qu'il soit sexué me paraît peu .de chose, je suis plus exigeant, je le veux bisexué. »
Dételles affirmation et exigence sont loin de me trouver sans sympathie, malgré que l'emploi de certains termes de physiologie un peu anormale me gêne parfois dans l'acception toute spirituelle qu'ils enferment. Et je pense surtout, ce disant, à la plaquette de Camille Spiess « La Poésie et sa Décadence », éditée à la revue Soi-Même (i).
Pour ne m'attacher qu'k ce narcissisme littéraire, tant prisé, tant décrié, tant incompris, il me semble que le Narcisse de la fable, au bord de sa fontaine, n'était pas absolument amoureux de son moi^ non plus que de sa seule image, mais plus exactement amoureux de soi en sa réflexion. Et si l'on veut prendre ce dernier terme en son double sens matériel et figuré, on aura, je crois, assez exactement la raison philosophique de la parabole...
{Aristey avril 1918.) I. Editions de Soi-Même. Paris, 88, rue Rochechouart.
APPENDICE
Dans la Revue Contemporaine du 25 août-septembre 1917, le D' George Montandon, de Lausanne, avait fait paraître une brève critique à'Impérialismes de Spiess, sous ce titre : Commentaires sur les théories raciales de Gohinean. C'est cette critique amplifiée et tenant compte de tous les facteurs à analyser, qui est devenue, sur notre demande, la dissertation qui suit ; elle nous paraît une excellente introduction à l'œuvre de Camille Spiess, vu le remarquable don de vulgarisation dont fait preuve le D'" Montandon.
(Note de l'auteur).
LA PHILOSOPHIE BIO-PSYCHOLOGIQUE
Impérialismes est beaucoup plus qu'une dissertation sur les impérialismes aujourd'hui en guerre ;
I. A propos de l'ouvrage de Spiess intitulé : Impérialismes. La conception gohinienne de la race. Sa valeur au point de vue
la philosophie biç-psychologique de Camille Spiess est rinitiationà une conception inédite du monde !
La qualification même de cette doctrine nous révèle déjà la répercussion qu'elle admet du corps sur la Psyché.
Mais ce n'est pas la moindre originalité de l'auteur que de voiler sa pensée directrice d'un style, croirait-on, créé dans le mépris des règles usuelles, où les allitérations se succèdent et se répètent comme de périodiques refrains, oirles mots même diffèrent de sens suivant qu'ils sont employés dans le sens habituel ou selon celui que leur confère l'auteur, donnant lieu "à des obscurités et à d'apparentes contradictions.
Il faut donc fouiller et démêler l'écheveau avant d'y trouver le fil rouge et conducteur, qui, mis à nu, ne se laissera plus perdre de vue et, se glissant sous les incidentes et les citations, se retrouvera toujours sous les doigts jusqu'à l'achèvement.
Résumons donc et schématisons la pensée de l'auteur pour ceux qui, moins patients, auraient fermé le livre parce qu'ils n'en trouvaient point en première page la clef, — le fil d'Ariane.
bio-psychologique, in- 16 de xiii et 567 pages. Paris, Eugène PIguière ; Genève, édition Atar 1917.
Somme toute, l'ouvrage se laisse diviser en deux parties : la première, étude spéciale, la seconde, de valeur générale.
La première partie est développée au cours des trois premiers chapitres qui ont pour titres : « L'Allemagne et la conception gobinienne de la race », «Germains et^Allemands », « l'Allemagne et la culture ». Elle est la défense et l'explication de la théorie de Gobineau sur la supériorité de la race dite germanique.
Chacun sait que Gobineau est le champion de l'inégalité des races humaines. Certaines races sont inférieures, d'autres supérieures et celle qui les domine toutes est la race aryenne ougermanique. Chacun sait aussi que les sociologues allemands, en quête de preuves de la supériorité de leur « nation », se sont jetés sur cette théorie comme la misère sur le pauvre monde.
Spiess n'a pas de peine à démontrer, par citations et déductions, que par race germanique Gobineau n'a jamais entendu dire nation allemande ; au point de vue racial, ce n'est pas parmi les Allemands, mais parmi les Scandinaves et les Anglo-Saxons que sont surtout représentés les Germains de Gobineau.
En dehors de Spiess et de Gobineau, nous pouvons au reste fournir un argument qui corrobore singulièrement la vérité probable de ce dernier
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point. La race ariane (aryenne) ou germanique de Gobineau correspond à la race kymrique de Broca,germaniquedesanthropoIogistes allemands, nordique des auteurs français (Homo europaeus de certains auteurs) ; les caractères somatiques de cette race sont : la haute taille, le crâne allongé, les yeux bleus et les cheveux blonds. Si maintenant, curieux de savoir sur quelle aire s'étend cette race nordique, on consulte la carte de Touvrage classique de Deniker, Les races et les peuples de la terre, on remarque que cette race est fortement représentée dans les Iles Britanniques, le Danemark, la Scandinavie, la Finlande, l'Esthonie- Livonie, le reste de l'Europe étant occupé par d'autres races ; on constate d'autre part que les Balkans, la Russie orientale et la Prusse sont en blanc, par défaut d'informations. Or, de vastes enquêtes anthropologiques ont été entreprises en Allemagne, plus vastes que partout ailleurs. L'explication de cette contradiction, qui a cours dans les cercles anthropologiques, est la suivante. Lorsque le professeur Schwalbe, qui était à la tête de la Commission chargée de diriger ces enquêtes et qui est connu pour son objectivité, eut présenté ses documents et conclusions, leur publication fut interdite par le gouvernement et, dit-on même, sur ordre de l'empereur. Il apparaît donc moralement certain que si le résultat de ces
investigations n'a pas été divulgué, c'est qu'il minait l'assise ethnique que prétendaient donner les pangermanistes à leurs visées politiques, en d'autres termes, que la grande race blonde, à crâne allongé, pour se faire remarquer dansTAllemagne du nord, est très loin d'y représenter la majorité comme c'est le cas pour les pays cités plus haut.
Déjà chez Gobineau lui-même, sans qu'il en convienne, la portée de sa-théorie est plus sociale que raciale. Cela découle du fait de la classification qu'il donne sérieusement et qui répartit les hommes, au point de vue de leur valeur, en quatre groupes : les fils de roi, les imbéciles, les drôles et les brutes. Les fils de roi se trouvent dans la proportion de un pour un million d'individus — ce qui ferait 1500 fils de roi pour toute la terre puisque celle-ci compte environ un milliard et demi d'humains.
Spiess de même, plus encore que Gobineau, tout en mettant à la base de la race une parenté de sang, attache cependant à ce terme — plus peut-être qu'il n'en a l'intention — une valeur spirituelle qui le distingue du concept somatique que représente ce mot dans la bouche des anthropologistes. Il se peut que nous traduisions bien le sentiment de notre auteur, et tenions compte à
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parties égales du facteur somatique et du facteur spirituel, en disant que la descendance de telle famille, de telle race, confère une prédisposition à faire partie de l'un ou de l'autre des trois « sexes» que nous aurons à définir plus bas.
En tout cas cette prédisposition n'est pas niable et si l'on en veut une preuve toute chaude, on la trouvera dans l'affaire .de notre traître national Hoffmann, dont le père était Allemand et dont l'éducation démocratique ne put annihiler l'ascendance. Charriant l'âme allemande dans son sang, il partageait les espoirs et les craintes de son ancienne patrie ; il finit par s'accoupler avec un ennemi d'hier, l'internationaliste Grimm, fils d'Allemand de même, pour essayer, en oubli de sa qualité de chef de nos Affaires étrangères, de sauver l'empire aux abois.
SiGobineaua classéles hommes en deux grands groupes : les fils de roi et les autres, donnant à entendre que les fils de roi se recrutaient dans la race aryenne, Nietzsche, le philosophe polonais, a transporté ce point de vue racial dans le domaine de la spiritualité par sa création du surhomme qu'il oppose aux hommes. La connaissance des aspects divers de la doctrin(3 de Nietzsche est nécessaire pour approcher celle de Camille Spiess. Cette introduction dans la pensée de Nietzsche, pour qui ne le connaît pas, se trouve déjà dans la
première partie dlmpérialismes, mais plus encore dans la seconde partie c'est-à-dire dans le dernier chapitre « La valeur bio-psychologique de la race», ainsi que dans la v< Conclusion » et le « Post-criptum », tous deux très développés. Accolée à celle de Gobineau, la pensée de Nietzsche s'y retrouve constamment, mêlée à celle de Spiess — car celleci les renforce l'une et l'autre.
A côté de sa pensée spéciale, la doctrine complète de Spiess c'est leur amalgame à toutes trois. Quelle est donc cette pensée spéciale ?
Gobineau, nous l'avons vu, distingue les deux grandes classes d'hommes en se basant sur la race. Nietzsche distingue les mêmes deux classes en se basant sur la spiritualité. Spiess, tout en admettant pleinement la valeur de ces deux critères pour la classification des hommes, leur en adjoint un troisième : le sexe.
Ici nous adjurons le lecteur de nous suivre ponctuellement, sans idées préconçues, s'il ne veut pas être induit en erreur sur la signification des mots et des idées de l'auteur, erreur qui, après cet avertissement, mériterait de le faire prendre, lui lec teur, en pitié profonde.
En faisant du sexe le critère de sa classification des hommes, Spiess n'entend pas opposer uniquement l'homme à la femme;ce serait trop simpliste. Tout en ^différenciant nettement leurs mentalités
et même leurs genèses physiologiques, comme nous le verrons plus loin, il leur oppose à tous deux l'être qui, sous une enveloppe d'homme, est, psychiquement, à la fois homme et femme, c'està-dire l'être qui est complet, qui se suffit pleinenement à lui-même, spirituellement et sexuellement, sans avoir à se compléter par la communion avec un autre être. Par le fait qu'il possède en luimême les deux sexes, cet être est bisexuel, mais par la communion permanente en lui de ces deux sexes qui se neutralisent, non par combat mais par accord, il est en même temps asexuel.
La synthèse des deux sexes en un seul individu, n'additionnera pas simplement les qualités d'un homme et d'une femme, elle créera une tierce créature, un être de sexualité tout a fait PSYCHiauE et non charnelle, être dionysien, uranien ou surchrétien, l'être de génie, le héros.
Cet être rare ne sera autre que le fils de roi de Gobineau et ne se trouvera que dans la race dite aryenne ; ce sera en même temps le surhomme de Nietzsche, mais sa propriété nouvelle, pour Spiess, est donc de se différencier des autres êtres par le sexe. Sa genèse physiologique même serait autre que celle de l'homme et que celle de la femme (i).
I. Sur l'origine physiologique des trois sexes, voir : Spiess, Les Progrès de la Physiologie, p. i6i à i88 et hnpérialismes, p. 319 à 321.
On sait que de l'ovaire humain se détache mensuellement un œuf ou ovule ; l'œuf se détache normalement de l'ovaire lorsqu'il est mûr et tombe dans la trompe pour de là gagner la matrice. L'œuf est dit mûr lorsqu'il a éliminé de son corps d'œuf un petit globule que les biologistes considèrent comme une semence femelle.
Or, pour Spiess, l'homme de génie, Thomme complet, le troisième sexe (l'Elu, le « fils de roi ») serait le fait de la chute prématurée (i) d'un œuf non mûr, qui n'aurait pas expulsé son globule polaire, œuf fécondé par le coït inter-menstruel PRÉ-MENSTRUEL, pendant la semaine qui précède la période.
A ce même point de vue, l'homme commun serait aussi à différencier de la femme.
L'homme commun (« peuple élu ») serait le produit de la fécondation d'un œuf mûr — dont le globule polaire est expulsé — par le coït intermenstruel POST-MENSTRUEL, pendant la semaine qui suit la période, œuf dont la chute s'est produite à une époque normale.
La femme serait enfin le fait, comme pour le troisième sexe, de la chute prématurée d'un œuf non mûr, qui aurait conservé son globule polaire, chute produite, commie pour le troisième sexe
I. L'union sexuelle pourrait hâter, par voie réflexe, l'émission des ovules.
SOUS l'influence du coït inter-menstruel pré-menstruel, pendant la semaine qui précède la période, lequel coït par contre ne produirait que la chute et PAS LA FÉCONDATION DE l'œuf, qui sc développerait sous l'influence du globule polaire (fécondation femelle).
Résumant la Bio-psychologie deSpiess, qui est, selon lui, le dernier mot de la Philosophie, nous arrivons fatalement à cette conclusion simpliste et presque évidente que c'est le semblable qui engendre le semblable, que la fille vient de la femme, que le garçon vient de l'homme et que le troisième sexe ou le génie vient des deux à la fois. I-'homme ne récolterait donc que ce qu'il a
semé.
Evidemment, voilà de quoi renverser toutes les notions admises, mais ne cherchons pas chicane à l'auteur ! Il ne pourra certainement jamais nous prouver qu'une femme en chair et en os provient d'un œuf non fécondé mais qui a conservé son globule polaire, pas plus d'autre part, que nous ne pourrons lui prouver le contraire. La preuve ou la non -preuve de la formation de l'homme et de l'homme complet ne se peut non plus faire.
Puis, le jour où nous prouverons à l'auteur que toutes les fécondations se font similairemenl, il
nous déclarerait que la qualité du spermatozoïde qui donne la femme est d'essence différente et inférieure à celle de celui qui donne un homme commun,et que la qualité du spermatozoïde qui donne l'homme de génie est différente et supérieure à celle de celui qui donne l'homme commun !
Vous voyez maintenant la triple hiérarchie établie par Spiess : à un pôle le fils de roi, le surhomme, le sexe complet, c'est-à-dire l'être purement psychique, génial, se rencontrant dans la race aryenne ; à l'autre pôle la femme, c'est-à-dire l'être purement sexuel, charnel, le personnage de l'épopée du bas-ventre, comme dit l'auteur, le citoyen également des races dont la mentalité correspond à cet état charnel, soit les brutes de Gobineau formant les races jaunes et noires ; enfin entre les deux pôles, l'homme, être psychosexuel, le Juif comme race et comme mentalité, l'imbécile et le drôle de Gobineau qui dominent dans les races blanches métisses, en d'autres termes, nous autres, gens de sens commun, épiciers médico-évangéliques, comme dit Tauteur, pasteurs, déserteurs, spéculateurs, hommes d'Etat qui croient être quelque chose et qui ne sont rien, rien en comparaison de l'être complet, que symbolise le baiser de Narcisse embrassant sa propre image, qui se rend compte de sa plénitude, auquel cette pensée suffit et qui, dans l'orgueil de cette
pensée, est pris d'un rire surliumain, dionysien,
d'un rire de faune. « Comme cest bête, disait déjà
« Nietzsche, je n'ai personne qui puisse rire avec
« moi!... Cette couronne du rire, cette couronne
« de roses: à vous, ô mes frères, je vous la jette.
«J'ai sanctifié le rire : hommes supérieurs, appre-
« nez à rire! » Le même a dit encore: « Le plus
« beau des spectacles est celui de la force qu'un
« génie déploie, non pour des œuvres, mais sur
« soi-même en tant qu'oeuvre » et encore : « Hors
« l'orgueil, hors le but qui tend -au superhomme,
« la vie ne vaut pas la peine d'être vécue » et
enfin : « Tout ce qui est valeur a déjà été créé
« et c'est moi qui représente toutes les valeurs
« créées. »
On voit combien il y a loin de cette conception élevée à la signification que donnent certains auteurs au terme de « troisième sexe », par lequel ils désignent l'homosexualité.
Le seul reproche qu'on pourrait adresser à notre auteur, c'est d'employer ce terme de troisième sexe dans le sens qu'il lui donne, mais s'il a tenu à ce terme, c'est sans doute afin d'insister sur le fait que la sexualité psychique ou asexuelle domine la mentalité de l'être complet, comme la sexualité commune domine la vie des autres êtres. Aussi,
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comme l'écrivait la Pairie Suisse (30 mai 191 7) sous la plume de Jules Cougnard, Camille Spiess est-il « l'inventeur du troisième sexe ». Si Platon a déjà dit dans le Banquet : « Avec les sexes mâle etfemelleil en était un troisième qui participait de ces deux », Spiess est celui qui en a fait une doctrine totale et donné une explication complète, dans toutes les directions (i).
« M. Spiess nous dit qu'il sexualise la psychologie », dit M. Georges Palante (2), « épigone en « cela, de Platon, de Schopenhauer,de Weininger, « de Freud. Mais il dépasse ce dernier. Il complète «la psycho-analyse freudienne, qui ne traite que « des déviations et troubles psychiques sexuels, « par une psycho-synthèse (Bio-psychologie) qui « étudie le problème de la sexualité dans toute sa « généralité (ethno-mytho-bio-psychique) ».
L'homosexuel, Spiess lé flétrit du nom de dégénéré et le met sexuellement au même niveau que l'hétérosexuel, c'est-à-dire l'homme commun. En cela notre auteur est en plein accord avec Rafïalovich dont l'opinion mérite d'être reproduite : « La vérité est qu'il n'y a pas de distinction abso- « lue entre l'homme hétérosexuel et l'homme
1. Voir aussi : Spiess, Amour platonique et sexualité. Paris, Daragon, 1917.
2. Mercure de France, 16 septembre 1917. Chronique philo sophique.
« homosexuel. 11 y a l'homme surtout sexuel et « rhomme chez qui le sexe ne prépondère pas « autant. Ce dernier peut, saiîs danger pour lui et « pour les autres, être homosexuel ou hétérosexuel « ou atteint d'hermaphrodisme psycho-sexuel (bi- « sexualité asexuelle ou psychique de Spiess); « c'est dans celte classe d'hommes chez qui la « sexualité, violente ou non, ne prépondère pas, « que se trouve le génie. Le génie le plus sensuel « peut toujours se reprendre après s'être aban- « donné. »
Sans que Spiess s'exprime nettement sur ce dernier point, nous croyons qu'il seiait d'accord que ce qui peut arriver à l'enveloppe humaine qui contient le troisième sexe psychique laisse intact ce troisième sexe psychique. Mais ce serait auss admettre — et c'est notre opinion personnelle si ce n'est celle de l'auteur qui nous paraît plus absolu — que le troisième sexe, dans une seule et même personne, peut subir des éclipses, partielles ou totales et de durée variable ; ce serait aussi admettre qu'il peut être plus ou moins développé suivant les individus. Par là, la doctrine de Spiess se rapprocherait de celle qu'ont présentée Nietzsche (i ) et Léon Daudet (2) à savoir que nous avons chacun au-dedans de nous deux principes
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en combat l'un contre l'autre : le moi qui est le fait des hérédismes et le soi qui est l'essence de la personnalité dégagée des hérédismes et que, dans le drame intérieur, la victoire du soi sur le moi crée l'Harmonie, legénie, le héros, le modèle vers lequel nous devons tendre.
A un autre point de vue la pensée de Spiess se confond avec celle de Léon Daudet, du fait que tous deux voient leur héros, dans notre humanité, le mieux représenté par le jeune homme ingénu, le jeune homme avant la puberté, avant que l'instinct sexuel ne se soit mis en travers de sa route.
Connaissez-vous la saisissante image de Stuck représentant un petit garçon jouant avidement de la flûte de Pan à côté d'un faune qui se tord de rire ? Voilà la plus frappante image de l'être dionysien qui éclate de rire en contemplant celui qui lui ressemble le plus !
Schopenhauer lui-même a donné également du génie une conception analogue. « Fort romantique <\ également et tendant ci présenter legénie comme « proche de l'Inconscient, » dit M. Ernest Seillière (i), « est l'assimilation schopenhauerienne « de l'enfant à l'homme de génie, sous prétexte « qu'avant la puberté, la Volonté-Instinct fait si- « lence dans l'âme enfantine, y laissant la prépon-
I. E. Seillière. 5c/iopen/iaaer. Paris
« dérance à l'intelligence intuitive, à la contempla- « tion naïve de la Nature. »
Cest ici le lieu de faire encore, à l'adresse de lecteurs superficiels, une remarque importante sur la façon dont notre auteur règle l'emploi de certains termes. Faisant état du fait que le mot de pédéraste (TratScov IpaaT-À]?, celui qui aime les jeunes garçons) est à tort employé aujourd'hui comme équivalent d'homosexuel et que ce mot n'implique pas, étymologiquement, une idée sexuelle, Spiess emploie tout simplement le mot de pédéraste au sens platonicien, pour qualifier à l'occasion l'être complet, celui qu'il appelle encore synonymement le troisième sexe fort, l'homme noble ou normal, l'Origine ou l'Androgyne, l'être de l'honneur, l'amant platonique, philosophique et antisémitique, le créateur poétique ou parthénogénétique, le génie, le géant, le représentant de l'impérialisme héroïque, de l'impérialisme de race, de l'impérialisme aryen « qui ne ment pas parce qu'il n'est pas allemand. »
Par l'opposition que nous poursuivons entre cet impérialisme héroïque et celui qui est qualifié de politique, mystique, teutonique et cynique, d'utilitaire, d'universitaire et de délétère, nous compre-
Camille Spiess dans son cabinet de travail
(Photographie inédite)
nons le titre conféré à Fouvrage. Quant à la valeur spirituelle qu'il faut attribuer à la sanctification que Spiess, en compagnie de Nietzsche, fait de la dureté, de la domination et de la guerre, nous ne pouvons l'exprimer mieux que l'auteur lorsqu'il dit: « L'impérialisme de race, l'impérialisme noble « et conquérant, qui n'est pas fictif, factice, naïf et « brutal, est la noble indépendance de l'individua- « lisme aryen», ou ailleurs: « L'impérialisme véri- « table est la conquête de l'homme par la volonté « du génie, par le pouvoir créateur de l'amour :< (platonique sous-entendu) qui subjugue tout « naturellement. »
Pour employer enfin un mot qui n'est pas de l'auteur, puisque celui-ci couvre d'opprobre le mysticisme judéo chrétien, nous dirons qu'en somme il fait de son troisième sexe une émanation de la Divinité. Le nom même d'Origine qu'il lui décerne, ne s'explique pas autrement. Au reste aurait-il tort? S'il est une Divinité, quelle que soit la forme qu'on lui attribue, n'émet-elle pas en quelques-uns d'entre-nous, peut-être même, à bien y regarder, en chacun d'entre nous, une part plus ou moins grande de ses rayons?
L'auteur nous promet un gros ouvrage : Génialitéei Sexualité avec sa doctrine complète. La conclusion dernière y sera donnée par une vaste Tahle des Valeurs où seront insérées en trois colonnes,
les synonymes, les équivalents et les parallèles de ses trois sexes, au triple point de vue racial, spirituel et sexuel. Impérialismes est un livre précurseur, né des circonstances actuelles de la guerre, mais qui contient déjà tous les éléments de la pensée du philosophe.
Il n'est plus qu'une chose dont nous avons conscience de n'avoir pas rendu compte : c'est la succulence des expressions dont s'émaille la prose de Spiess. A elle seule elle suffirait à prouver son originalité, en sorte que, par ses qualités comme par ses défauts mêmes, la forme s'adapte à la doctrine, qui, globale, nous présente celles de Gobineau et de Nietzsche expliquées, complétées, sexualisées.
D'" George Montandon (Lausanne).
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